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MON-SEIGNEVR 

^MHSSIRE C R I S T O- 

V £ E DE CHABANEfei 

Marquis de Cruton , Conjte,'de 
RochefortjBaron de S. Gennies 
• deMalgoires. . 

'k* ..S ai- y T._ ’ . \ ' 


; onseignefr, 


nncûnïré en mon 
^ojafè de È'outùufe't me fut tant 
féfordbie -tnuers vôhSi dmt de 


vôs grâces m offrit es beaucoup 
i & mefme ayant en¬ 
tendu quauois efié ancien ferùi- 
téura vos àmefiresyvoire au temps 


kptus rigoreux des guerrès cimles 
ditëe RwyMrne t)equoy voftre de- 
benalreté^&affeëi'kn futiiklm 
4' me prefenter entéres fdusf é* 
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Epis T RE. 

Madameaup)efia;jts^^rmez.ju~ 
dtBToletife.Ce qmnia d^nnéac- 
cafion(mon Seigneur) de vom ren¬ 
dre pareil feruice,efuay faiâia 'vos 
ayeuls , durant leplites calamitez, 
de te Rryaumei lefquels ay veu 
tjlreautantefmeu ( monseigneur 
de Crufil ) de pieté , & de charité 
enuers tes panures^bleffez^que non 
feulement il nous commandoit de 
les bien medieamenter en touie 
diligencemais bienfouuent il y af 
fifoit ^ tenant la lumierei & fouf- 
frant U puanteur des play es^ér ée 
fi propre main donnant'des vian^ 
des y breuuages^^grand courage^ 
AUX panures miferables. 

Chofes remarquables k vntel 
feigneur , &à bon drotéiluy pou- 
uons donner i cette louange telle 
qu'aux Princes de la guerre Tfoye^ 
net & fur tout fi nous •voulons 
I. H ornerey lequelpar^ 

le enfeu grandhonneuryde Poda* 
UriMi 



E P ï s T R E. 

lif'm^fAtudus érMâchât,intro¬ 
duit Vvn d'iceux à fcauoir Patro- 
clus^ médicamentant de fa frofre 
main Euripilus hlefé k la cttiffè^ 
demntle fîc^e-,d>'vncfieche,laquel¬ 
le U tira de la playe j en luy appli¬ 
quant tous les remedes conuena- 
hles. 

Il en diSf autant de Machaon 
qui fit lefemblableik l'endroit du 
Roy Menelaus , attaint pareille- 
ment d'urne fieche j (jr 
encores , que ces grands Princes ne 
defdaignoyent de panfer de leur 
propre main les playes des fimples 
forints. 

Et en fin qu’il ne femble que te sn la vie 
me vueiüe par trop amufer,a «dre. 
qu’on croit n’eHre que fabki Plu ■ 
tarque en efcrit autant, de ce grand 
Empereur Alexandre, lequelpen- 
fitde fa propre mai» ksfoldats 
bkpzde fonarmee. La mefme 
a 5r 



Ep i s T R E. 

louange y & gloire de ces Emfe^ 
rewrs,R 0 fsv& P rince-doit 

attn^uee>afift mondiU Sü-^ 
gneur ■> vcpregundAfiulsh-fi^de 
lè rendre irnntorîel.Mdù outreto>d-> 
tes les vertus fufdit es il ejhit gran¬ 
dement aimé dupa^si é" <tàcores 
flusivne ft grande é" pmjpnte-- 
âfmee > éonduittfar lüy\coimpùfee 
déplus de cinô[mnJe mille^Mm^y 
mes. Tellement que tmt cdA veui’^ 
fuis came efmeruedlêinefoit adue--- 
nu apres fï mon,ce que efint üulo . 
Gaule,4uxflBuiresd’Athen^ 
ce grand Pcètt Mpmert y-ch^ei\ 
esiant mort, pour fes grandes ér\ 
rares vertus.i la Cité vint comme 
en decadame , qui fut cau/è.quom 
alla chercher fes effemenîs, comme-, 
fic'elhit vn Dieu y é^. hs Ap-mx 
portez ,, il leur fembktt.h Gitéx 
efire en meilleur ejlat. \ '!\i \\\ 
Et vous ( mon Seigneur), à bon * 
droiM 



âm^ mentez mefmeimange & 
gl 0 ire: 4 yant efiittys-hïenadttem^ 
que..I>ïeu vous a fatB U grate -x 
qu’efies deu ê âè grande pieté ,v, & \ 
chanté ' envers.les paumes quleB\ 
la principale partteipeurfaire.heu^-<\ 
reufement vime MoTmir^en à , 
monde 3 & en finpajfederha bea-' -^ 
titude tekfle. Maid outre ctttéùmis^^p^^''' 
exmllente.vmu qu ejl en vom^ -Sé ■ 
qidefiM vtrtu des. vertm'çen^mzéc. 
d’^tfn’S qm vmsfummt^rdiwairK^ 
rement y&hfqmlles font formd^ 
qui fes à vn tel Seigneur que vokSi - ’5<ob!efle 
C^Bqite. ‘^om éfès .extyiùB^’v^''^éfcodt 
ne face ms-ndUe » &<f£çc&nfe pn^faux 
quentefes vertiémxifenoré&re 
uerédes homeSie^:apr.es hmstfies <Sn^' 
abondant en Hens'kmmmde ycar 
il rdy achofe qui àctompagne plm> 
la^ôblejfequelm rèchtffe$i.3'mf 
tre part éfi^j 'qu^rivd^ itue^^^ 
grands amki aufqaels a vofre ne- 



Cf fit é} V9US ŸO»uezfier^ & adiré 
la vérité , tl ny a flusgrmdthre- 
fer au monde> quvtr % ray ér fftr- 
fM0'a»y & auquel l 'en s'en peut 
fer. Bt pour mon regardi^men Sei¬ 
gneur) edefire vousefin autant 
fdcle ebeijfant. qttay efit à vos 
Jmeflres. Pour vous en faire voir 
vn efchantiUon de l'affection qu'ay 
d'oheiràwscomandemens, ayant 
de longues années colligé vn li~ 
ure,tom plain dè charité , trai- 
Bant du vray moyen depanfer 
medicamenter les p'AUures mala¬ 
de skéqutls fnt es hostaux félon 
JanouuelU & ancienne dcfBrinei 
É ay penfe que prendriez en honm 
part la dédicacé de ce mien petèf> 
lahiur, ér mefemhk que ce petit 
omrage pourra ( bien qu’indigné) 
s’aproprier uveHre ^andem^à la* 
qmüe il kaife tres htmblemenP 



E P I s ï R. E. 

Its mains tla fuppltat, me tenir par 
voBre grande gracieufeté au nom-■ 
bredefesferuiteurstres-affeSiion- 
nez,>priantDieU} 

MONSEIGNEVR, 

Fetti donner les années de NeHor 
auec ^accomplijfement de tism< vos de- 
prs,& a Madame. A Nimes ce trot- 
fiejme d>ur de lanuier , idii. 


Voftre tref-humWdiSrttef^obeif- 
fant fcruitcur, 

T. Cviuaymet, 


a X‘ 


L’A Vt HEV R A 
' fon Liure. 

L lun dépars,va voir le monde» 

Ne crains ^ue l'homme de fçauoir^ 
ud cinquante lieues-a la ronde, 

Te vueille iuger fans te voir. 

u\,V '■ 

' n '' nv.. -i sA ?» 

^Xe Liuxe aabo^Xedeiit.-.j 

G^uandtù auras bien entendu ' ' ' '‘ 
De moy,ce qui vife à delice, 

Tutrouueras mon arc tendu» 

Pour dextremttffrapper U'vice* «.y 

__ 

Au mauuais Lcdteur. 


t?I54VA'-= ;0 -’x 

St tu prettds en mauuatfepart 
Qwlque fentence chatoüilleufe, 
O perfonne malicieufe, 

Cejl de toy d'où le mal départ. 


\ ^ 
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CAT A LO (j^£{TT-E^S[ 

A Fr ME "i É 

^VEL s M. T.,gV/ LL a VME T, 
cite J ou def^uejs il prend foy é" ief. 
moipriage : & aueclefquels il a con¬ 
féré cette nouuelle doBriri?: reduiUh 
leurs noms par ordre Alphahetic,^ q- 

Au Hure Hofpical^er, ou aux 
Additions. 

1 . ' 

A, .züb*,'' 

A Dam. fcîahokV zio^aj. ■. 

Ariftote. .ammarlT eiojnüa-i 
Argentier. ^ 

Auicenne. .nt>!s 3 

Aünaud de Ville-ne\3f«6li ;•{ î^hdlfiC) 
Alexandre Aphroiii&i 
Arnoulet. .tîtfn.'üUwï) 

Acakia. H 

Alexandre Empereur; 

Aulo Gaule. 

B .Oiomob''. 

Benoit Textor. î ^ 

Bodin. do't ' 





Bartapaile. ^ 
Cardan. 

Glande Nôguie. 
LeS*-- deCru/Tol. 

D 

Dàuid. 

Dalechan. 

Darior. 

Diofcoridt. 

Deuigo. 

E 

Erafme. 

F 

Facius. 

François Valeriola. 
François Theremin. 
6 

Gàlèn. 

Gabriel Fallope. 
Guy de Chauliae. 
Guillaumer. 

H 

Henri. 

Hippocrates. 

Homere. 

I 

lofeph du Chefnc, 



îjo-fr = V 

\ .:A 


Lanfran 



L 


Lanfranc. 

Leonard Fioraucnti. 
S. Luc. 

Lauuens loubert. 
Leonard Theremin. 
Laurens Guillaumet. 
M 

Mefue. 

Matheole. 

Marcellus. 

Moyfe. 

S.Matrhieu. 

Machaon. 

Menaleus. 

Macabees. 

H 

Nie^ndet. 

O 

Opus Pandedarum. 
Ortus Sanitaris. 

P 

Pline. 

Philippus YIftadius. 
Paul. Ægineta. 

Pierre du Meiïie* 

S. Paul. 

Polidore, 



Podalïriiis. J 

Patroclus. 

.■sris-Hfft.j 

Paracelfe. .lîcîiti/iïO ïi b ft.;foa J ' 

Plutarque. 

.3*a 2 

Pierre Vayras. .3 ï>c 

‘^'olru-.ua- 

Pierre de Vayras; a: î 

1 b i.inos-i 

R .r,J 

iijO ^ 'yiL 'J- 

Rogier. 

Roland. 

.■.iîl ;M 

S 


Serapion. 


T 

'foM - 

Theoderic. 

.tj-'ùijix-LÎ.?, 

Theophraftc. 

.ïti '.IsniM 


.ziotiezdA 


•^IbAiNE^ 

O 

f' :n:A 

. ; nr. 

■ibnr.^ mqO ■. 
^'luS zujiOv 


.OriUq 

auqrjiliil? 

.iccf 

.oîF)o>/I ub 3Ti3iî 






T A N E Q V I N 


GVILLAVMET, 

jAHxChiruypem. Salnh 

EssievRs, pouc 
exercer ho^îtalité, il Romit*. 
faut exercer la charité 
enuers nôs prochains, 
en apres fçauoir bien 
& deuëmcnt l'art pour obtenir ce 
que nous prétendons i & les deux 
procéder de la vertu qui nous eft dô Dieu, 
nee de Dieu.Toutesfois le but prin¬ 
cipal dé. k matière toufiours doit 
eftre en la cogiioütance de l'art,au- 
quel ne pouuons paruenir fans cha¬ 
rité,&ja nous faut exercer, comme 
il c'eftoit pour nous mefmes, d'au- 
tafit qu'en ce faifant. Dieu nous be- ^eaccinè 
niîj-acn nos œuiires (& au côtraire) fa fin eft 
certainement la fin de cet art doit 
eftre charité:car toutes chofesnous 
viennent félon la grandeur de char cor.i.ci j 
A‘ 
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Z T. Gvillavmet 
rite, laquelle ne nous trompera ia- 
EfMrâce, mais: mais fi l’efperance nousdef- 
foni*Mît. faut nous ne ferôs chofe qui vaille:, 
d’autant que refperance confifte en 
Fexperience, de grandes chofes ap~ 
prouuées: c’eftà dire que nous fions 
en noftre artj& efperions qu’en ice- 
<ierarf,'eft 1*^7 trompez,puis que nous 

Dieu. l’auons de Dieu. Car qu’eft-ce que 
de rhora- de l’homme,& de fa création? autat 
Ce ef c ’ d’Adam venu 

■ '“du limon de la terre. Ainfi comme 
Dieu tout Adam a mis toute fon efperance en 
bon. Dieu, comme eftât la, fource de tout 
bien:de mefme le Cbirurgien,quâd 
il a la théorique & la pratique, il 
faut qu’il confeflè,qu’iln’a ricri plus 
que ce qui a efté donné à Adam, au¬ 
quel Dieu feul luy a appri'nfé la ver¬ 
tu de toutes chofes.Car corne nous 
ne pouuons exactement profondér 
les proprietez d’vne plate,aufli nous 
ne pouuons exactement Içauoir ce 
que le natutel de l’home demande: 


il ignore les chofes internes, & rc- 
La vraye leS cxtcrnes. La coghoilTance 
cognoif des chofes intefhes v faut qu'elle 
du vicnne.4'enhaut, dont l’expériencè 



ÀVX Chirvrgiens. 5 
en eft pai'faidement apprinfe. Et 
comme nous ne pouuons rien re¬ 
garder au dedâs des places, auflî ne 
pouuôs nous rien voir,ce qui fe fait 
fecretement au dedâs du corpsj Car 
fl la langue du malade nous indi- cft inco¬ 
que quelque chofe, toiit cela eft in- 
certain , attendu que de nous me^- 
mes né pouuons auoir la cognoif-i-aeonoif- 
fance de la moindre femence, h le toutescho 
tout ne vient de Dieu qui ?a créé, d’où 
non pas de petite chofe. 

PartanCjô vous Chirurgiens, qui Aduertif-* 
vous meflez de faire eftat Xenodo- 
cal(c"eft adiré,eftàt de feruir les 
hofpitaux, & aux panures raifera- 
bles) dequoy vous fert-il d’eftre ap¬ 
peliez maiftres iurez, & cependant 

n lin O • habetAU- 

vous eftes des bettes, & ignorans, 
en voftre art?fart fai t le Chirurgi ë, Qiieiic 
& non pas le nom : dequoy feruent [g 
les grandes pompes, quad c*eft que œaifttes. 
l’art nous manque ? Ou que nous 
fert-il d’eftre eftimez enuers les 
grands , fi au temps de neceflîcé 
nous auons faute d’experienceîCer- 
tainement les arts ne croilTcnt nul¬ 
lement à nos teftes, attendu que le 
A Z 



4*. T. Gvillavmet 
plqs fouuent, nous ignorons qu’elle 
eft la vertu intérieure des plantes. 
Gakn liu. - .L’cxperience,voyôs des iardiniei's, 
lefquels on doit côparer à l’agricul- 
■Beiies fl- ture,&les lieux auïquels nailïènt les 
^vMrbrL fruids, c’cft à dîrejles lieux où mai-f-. 
Des^fimi- fentles porames & poires. Que fer- 
voyeroauiront auxiardinsles arbres,files 
kn iiur.«. çcrmes & rameaux font £ouppez,&: 

terw.i. /i t t ■ 

qu il ne demeure ne que les troncs? 
Certes,rien ne profite l’ornemétdu 
troncjquâd les rameaux font oftez, 
car vn tel tronc ne produit aucun 
'Chirurgie fruid. Tels font quelques Chirur- 

igiîorant, . . r ^ i 

comparé! ^ qui lont Cil quelque ircputa- 

tiojeftre femblables à ces trocs d’ail- 
■bres.car ils n’ont rien que parade'& 
oftentation fans qu’ils puifiènt por¬ 
ter aucun fruidjiîô plus que le troc: 
car ils ne peuuent guérir perfonne, 
combien qu’ils promettent elperan- 
ce de guerifon^comme le tronc nul- 
^ ^ le efperance de fruid, 

tniUtudç'' L’on peut donner vne autre fimi- 
du che- litude du cheual , auquel on couppe 
la queue, par vne parade ôcoftenta- 
tion,à fin que le cheual lôit veu ro- 
bufie, beau, & fuperbe, par le der¬ 
nier. 



AYX ChIRVRG'IENS. .* f 
aiet,mais le temps des moufches. 
eftant venu le pamirecheual porte 
la peine de fon oftentationidc pom- 
pe:car il n’a pas la queue pour chaf- 
Ier les moufchesjainiî miferablemét mioy luy 
porte la. peine de fa pompe, à caufe 
de l’oftétatioadu chcuaucheur. De 
mefmes en aduicnt à la plufpart de 
nos Chirurgiens, frifis d’orgueil & 
oftentation, comme au cheual, car 
furuehans les maladiespls ç’ont au- 
cun chalfe-moufches > Sc ainfi nous comparez 
fommes tourmentez des ™‘^Iadies, 
comme le cheual des moufehes, 

» L’orgueiljparades,& pompes, les Porap.c< ?z 
chaines.&les gros anneaux,le bruit 
&.titres, ne font autre chofe, quVn pare* àvn 
tronc de queue delailïèe, laquelle 
pouuoit (èruirrmais elle n’y efl: plus, 

Donc ô vous Chirurgiens,lierez ad- 
uertis de ce que le Chirurgien n’eft 
autre ehofe, que l’art meime qu’eft 
appelle Chirurgienji&nôla perfon- & non la 
neiÇar il peut aduenir que quelcun 
foitmaiftre,&nonpas Chirurgien, 
comme font ceux qui rapportent 
toutes chofes à oftentation, & non- 
point à lart : derechef peut aduenir 
A f 



6 T. Gvillavmît 
fjuelqu’vn cftre Chirurgien, & non 
L’or^ieii pas maiftre. Si donc l’orgueil & la 
pompe, n’cft d’aucune eftime,que 
profiïcrMl à ceux qui ne peouent 
cxcuilïncur orgueil, ou défendre 
rhôneiir?D6t il appert que ny Dieu, 
ny le Chirurgien créé de Dieu, n’a 
point mis en eux,quoy qu’ils veulet 
eftre eftimez MaiftreSjOuDofteurs, 
e’ftans perfuadez de quelque fciêce 
cô ceuc par leur opinion. Ainfi nous 
ChirurgiésTorames femblables tou- 
tesfois & qualités que nous gueriC* 
Curation fons VU malade , toute curation e- 
“ ■ ftat à l’aduenture ; corne fi vn aueu- 

gle auoit trouué vn threfor.Le fofl-J 
dement de ceux-cy eft que le glaiue 
a faiél k playejOutre cela ne fçaûeue- 
caufe ex- tien: Certaiiiemét le coiiteâu lie re¬ 
terne n’in- quiertleremede , mais la nature of- 

ique ne ^ jlg ^ 

' mentilscognoifiTent lecaUteaii. ' 
Gaien!i.4 Comment plantera le ruftiqtiô 
'^'s miiitu’ cognoifi: la nature'de 

de pour la tei'reîil pourra aduenir qu’il plan- 
guei ir les fgj-a pierres , ou du fablon, 

âpres Toit qu’il croilfe ou non, laifi 
fe l'aduenîure à fortune. Ainfi ad- 

uienc 



AVX CHIRVRâlENS. J 
uient-il, à tels Chirurgiens,lefqucls 
prennent à guérir aucuns, ils s’efua- ftre fondé 
nouiiîènt comme,faid cet arbre,car mefchs 

,, , , , , , ' te doân- 

comme 1 arbre plante mal a propos, ne. 
auquel ny la p|uye,ny le Soleil prof- Gaienii.ç. 
firent, mais toutiuy eft contrai re,(ie 
mefme en aduient à tels malades 
ainfi penfez. A cefte caufe il nous 
femble bon que ces chofes foyêt pu- bien curer 
bliees parmos efcrirs à tous bons & 
mauuais raaiftres,. à fin qu'ayât veue 
noftre dodrine,à haduenir ils tacher 
à mieux faire enuers leur prochain, 

Tout ce que nous auons propofé cognenë 
cy delfus a efté afin de monftrer la 
veritd , laquelle fe manjfeftera par l’Auteur 
rexpeifienee, mais ô vous Chirur¬ 
giens coqt ce que nçus auÔs propo- 
séjc'eft pour vous auertir cîue ne re¬ 
gardiez pas à nous, (qui vous pour- 
rion faire Irair noftre dodrine)con- 
templcz vous feulemétjpuis en apres 
iugetez de nous & de noftre do- 
drinc. Nous'confefl'ons qu’auons 
eftez nourris en mefmes erreurs que 
vousj c'eft à dire, nous auons eftez 
nourris en ce lardin où les arbres 
font couppez , «Sc eftions en eftime,. 

■ K 4 , 



8 T. GVItLAVMET 

lors nous auôs prins occafion, nous 
tranfplanter en vrt autre iardin,à fin 
de porter bon frniâ:, & de nous ad- 
donner aux meilleures expériences, 
t’autheiir ^ tous les abuS foient du tout 

recomroâ- extirpez.N'ayez donc point en hai- 
joarUe! ne noftre dodrine, mais fans pafTio 
contemplez la théorique, & pradi- 
que de tous les Anciens, & verrez 
que noftre peadique eft plus certai- 
1 . ne que toute autre.Nous vous pri^s 
ttVhchX auffi que ne portiez-enuie à nos eC- 
(îaiiçni.;. crics,ou quc VOUS ne les perfecutiez 
Danoci*^ commc vn malfaideur. Auffi n'en 
fpag. ' iugez'par paroles flatteufes: Car vn 
Flatteurs trouucra cn foncntédc- 

foMtrom- ment,que les paroles flatteufes font 
peurs. le cômencement de trompefie,mais 
la vérité ne porte point de flatterie, 
ny propos flatueux. Vous mefmes 
voyez fi grandes erreurs Se trompe- 
ries eftre en cet art, que la multitu¬ 
de des liures ne la pourrofent défen¬ 
dre. Receuez.ces miens làhcurs.de 
bon coeur,6c les receuezôe-^pefezide 
telle fidelité,&finccrité,queccliure 
mefmc vous inftruir& enfeigne.- 
-Adiéu.i: : , ^ vm. • 

OmniaprobAteMuod honu efi retinttti. 
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T A N E Q^V I N 


G V I L L A VME T, 

^Hx RicheiSalut. 

'On ne profite pas heau- 
coH^ d'efcrireiant des 
medes four les malades^ 

^ comment la fantè d’i- 
ceux doit eiîre pourfui- 
uie : Si vous o riches n'efies aduertis k Deuoir. 
faire voHre deuoir enuers les panures: 

Car nul bien ne peut aduemr aux pan¬ 
ures fans le fecours & aide des riches.Il 
faut donc ^ue les paumes, (jr les riches 
foient vnisenfemble , comme les parties 
dvne chaine,car comme vne chaîne de- Eellefimi- 
meure entière par fes aneauxy ne peut •““«le de 
' cKatitéi 

..en.aucune jorte receuotr aucune rom- 
piure-.dejnefme la chaîne de charité des 
riches,^ panures doit eflre entière.Re¬ 
garder., donc Jovom riches, ceHe chaî¬ 
ne,car fi vous rompez, vos aneaux, non 
feulement vous rompelja chaîne , mais: 




10 T. Gvilxavmet 

aulfi V 0 HS ef^es rejettes, comme ânçaux 
rompHi. 

^ourqmy donc vom defiioüez. vont 
mefmes,^ me'^feconrs mx panures? 
Vbyel^lafimilitude de la chaîne Jt quel¬ 
qu'un en ojle quelques aneaux d'icelle, 
^obce” ir fi trouuera courte:-4înfi voflre voye 
Paradis eft ejl couTte au paradis celefle, fans les 
panures ny pouuez, paruenir. Donques 

11 vous faut confid'erer què toutes mala- 
. dièSytdt des riches que des panures auf- 

queU vous efies'obügez. en ce monde, . 
Maifon de fint coniotntes a vn holfital, lequel eft ' 
ce tnaifin de Dieu.F’ous voyeiL o riches . 
efles contraints de confiffer, que les 
maladies,&la mtfrrne vous effargnet ■ 
non plus que les panures:d'autre part 
fâchez, & apprenez, en toute diligence ,, 
^ aduifez, que vous ne pouue'f euiter 
ny fuir de cette hoff itaüté, que vous, 
n'y parueniez, à iceluy : non pas fiule- 
rÉous hé- ment,o vous Riches , mais auffi tous les, 
mortel^ dKonarques, & Potentats de la terre; 
Dieu n’a Car en quelque façon que cefoit, ils font 
gardàiâp ^^fi^^l^ &' dorment enfernhle en ce fi. 
paréce des hojpudl ,foit quon meure,OU qu’on re- 
pèrfonnes. famé. A cette caufe nous auos 

efcritçe lmre, & nous l’auons appelle 
Xeno 



II 


. Avx Riches. 

JCenodoc, c'efiàdire, hûfbitalier, 

\ I ■ I n- / ;• qu’eft-ce. 

udxènôs, c efr a dire tnhojpitale, oh bien piine liu. 
lien ivn fmurè fejokr,dckHfe du mm- v'-chap.i. 
mis traitement que les pajfams reçoi- 
uent. 

Or nous auons dédié ce Hure, non 
pas al'vfage& vtiîitéd’vn feulement, cdiurc 
rkai.è efgalemet à tous '. Et combien qutl «ft pour 
n’j au qtuvn hôpital au monde,toutes- ho'f^jtaux 
fois en iceluy eHfaiEle diuifion ^ fipa- en géné¬ 
ration des malides, nuis fipnomettent ’^pj^-^g^^ 
eflre ferrez, en cette chaînedvn fi fipa- „tn , -vel 
te de fin fierez à fin qu il fait mieux fMoxt- ' 
recogneu de luyjes autres delaijfint 
leur copagiios afin , quilspuijfim iouir 
de qt,ue[que commoditémeiüeure,& ain- hoîpitdi- 
fil les Princes demeurent en leurs palais, tM. 

Us riches en leurs magnifiques mai fions, 

■ 1 r''^ ^ 1 I- Voyez & 

mats les pauures jont couchez, en leurs notez ce 
petits coins, (jr. anglefih, Icfiques effants 
feparez. des rkhes,fint delatjfiz. no au- Fiorauenti 
Hrement que fiquelqU'vn lie ou fermé 

■r ^ cl ' J A ■ ®>î'oirdes 

en prtjon,est jepare des autres. Certat- fciences 
nernent la cuifine n efl tamais efiognee 
de la cour dr palais , ny aufift des riches , 
en leurs maifons. •‘Car nulle fieparation 
efifaiBe des riches à la cuifihe. Mats , 
lêfimure eH delaiffé en i)n angle fl' ,ok 
-A 6 
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m/hi^ffm .c<wbién ^^ue la grande hor 
jpimlûéÉ déf^f^re,: tmftomi enfiy en- 
itereiGètte:mŸttH^e.mJmJîaeftfaiBe\ 
quand^'noHS delaijf^s les pamres dejli- 
. tue& & miferabks. Tellement que les. 
chiens leuf"mofirentplus dexharitéque 
mus '.mettez, en mémoire ceschofes, dt' 
penfez, enves cœurs j la loy-de nature: 
Combien defireriez. mus afi^ueufmet: 
Hileaipn, toutes chofes mus eHrefaiües &_ bail- 
fifmatior lees quand vous e fies malades? E.t files 
rft la ley- pAuures efîoient riches, devons riches. 
Romains, confdersx ce que vous mefrnes. 

eflans malades diriez, coup a coup. A: 
fçauoir que vous ne pouuezj viure du 
boire df du manger.des pauures ,ny de 
tel traitement, ny de telle habitation: 
C’ef vojlre façon de parler (o riches) de 
S ; Luc ch, ces pauures miferabks:s’tl mefalloit vi~ 
‘«A ure en mes maladies fi mtferablement 
incontinet de neçejfité te mourroisjelle- 
ment cela eften horreur à vous mefmes. 

Si ces chofes vous aduiennent comme 
vous teJmoignez,i pëji'^cej mefmes cho¬ 
fes aduenir auxpauur.es da charité Chre 
^ la loy denojîre Seigneur It- 
fu Chrtfl, nous y contraint défaire ce- ~ 
s^Lmeh. que MUS voudriez, vous efirefaiB. 

cm 



Avx .Riches. 1:3 
en'VOs necejfite'^.Leigentils ont obferm 
çela>e^ fl ri ont point en en cela confbla.- 
tions ny promejfes de Dieuimais en cela 
nous amns confolation & promejfes de 
lefus GhrifiCependant nous fommes pi¬ 
res que les Gentils.Notez, ce qui eft ad- g j_uc ch. 
uenn a l’homme blefsé enlerico ,, lequel 10. 
le Sacrificateur ^ Leuite ont délaifsè, 

&le feul Samaritain l’a fecourn. Gar- 
de'^ous , 0 Riches mondains , que ne 
foyezj Sacrificateurs, ny Leuites'.mais 
fiyez. vrais Samaritains, en eflargifi ' 

fiant vos entrailles de charité enuers les i-Tlumot.. 
panures i car enfiaifiant charités vous 
iouïrez. de la vie.eternelle; 

Les Riches qui veulent esîre libe¬ 
raux enuérsies panures ^exercer cha¬ 
rité ri ont kefioin de nos admonitions, 

, d’autant quvn chacun fie doit infiruire 
fioymefine a charité,&par ce moyen il 
acquiert fion fialut eternel. Qm ces cho- 
- fies vous fiaient agréables , caria fiaintle. 
ÿ eficrftureyvous commande habiller ceux s.Mathv. 
quisotnudsi nourrir ceux qui ont faim : 

&c. Il nous commande que vous aidiez, 
aux plus petit s,mais vous ignorez; com¬ 
ment il leur faut aider : A cet effieSl 
i^jeu a bailléîÇeux quifieruent tels mi- 
■ ' fierables 
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ferabks, qui vomfpnt entendre tous 
leurs défauts , car autrement Hon ne 
peut fecourir à taffiigé,fi on n’ent end ce 
qui luy defaut. 

Le manchot ne peut tirer de lafofe 
vn lequel y fera tombé , fans des mains 
pour l’en tirer : certainement comme vn 
tel ne pem aider a celuycpui ed tombé 
'dans la fofe.pareillemét o vous Richest 
ne posiez, aider aux panures attandu 
que volts n entendez: ny fçaue'lfen quel- 
les'chofes les faut fecoarir.Car par cette 
ignorance du riche fide(k,& rnifericor- 
dieux,efi- plulhjl confirmée la maladie 
du panure des douleurs ^ érplatyes aug¬ 
mentées , eîr plus grands dangers des 
maladies les trauaiUent .-Peur cette cau- 


' fie il faut fecourir aux panures indiger- 
fai. J intelligence, diligemment Dieu 

voi^ gardera vous donnera longue 
( vie & fi vous efiiez, defimez, a moùnr .. 
neantmoins ü vous gardera, ^ retar¬ 
dera h ternie de mourir '., ^ vous rendré- 
>ikl.37.. Ijiejj heureux en terre , a fin que vous 
pofediezj les biens de la terre, & que 
vofire aine refi fie contre tous fies enne- 
mis.^ufi ü êjî adtoufié, vous efîes ma¬ 
lades, ^ ejles attaints des douleurs. 
Dieu 
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gr Dieu fera vojîre aide ^ votu guérira^ 
parce que vom auez, vijité foigneujè- 
ment les malades , ^ les auez, confiiez, 
auec fruiSi. Auffi quand vous ferez, en ‘ 
angoijfi, vous le prière"^ il esfacera 
vos pechez.. 

Mais à fin que rien ne fait obmis en 
ce difcours, il faut remarquer que le fi^ 
cours ^ necejfué des panures eft en plu- 
fieurs fortes .• Caries vnslesconfolent j”' 
parparolesdes autres parles paroles dr pauuïes 
hab-îllemens, ce qu’efl vn plus grand 
foin : les autres les rentrent en leurs tes. 
maififis : ^ cefl encor es vn plus grand 
fiin.yîdtottfions toutes ces chofes^ç^ ac¬ 
commodez.- les a vous{ Riches)k fin que 
Dieu les augmente ; Car le foin enuen 
les panures ne permet aucune pauureté, 

Difons donc quand toutes les chari- 
tez. fufdites ferotent faibles,^ parle 
moyen defquelles les maladies font a.- 
doucies : tout cela ne peut ou bien peu 
profiter aux panures, fi la charité ne 
va iufques aux medicamensï &en cela juxta il- 
cefaiéi voir entierement{p vous riches) lud rauU 
voflre charité entière. alterdte- 

Soyez. toufioursfideÜes & ne 
iamais ejferdce, maispenfez, a charité, 
ne 
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ne mffrife‘:(^point les remedes, & an- ^ 
eft vn^~ moyens, mais vous inflruifell^om 
‘^uifque mefmesykfin qttily ait en vous foin y ^ 
faciat'ai- au Une )' ait aucune faute en vofire û~ 
fl-AelitL ■ 

netur^e Cependent demeurez; toufiours amia- 
amdum hlestmifericerdteuxi^ diflrtbuez. vos 
pdem. aimofnes auec iugement : Gonfideref 
quelles fins é' qntls fi-uiBs elles font ^ 
apportent. Ne vous addonnez. point 
aucunement à folie,non feulement en ce 
qu’il vous toucherais auffi cerchefles 
artifans de la médecine doBes expe- 
rimentef. Car autrement on voit plus 
vtllainement la medecine faillir plus- 
lourde ment que les putains en leurs bor¬ 
deaux, laquelle eft par les ignoransfort 
. _ mal pratiquée , & temerairement-ils 

pauurepeuple'y,rendent 
fihi ca- les aumofnes que vousfaiBes,a vous gr 
tteat quoi auxpauures, ^c. EJueillez. vous donc 
tUud qutd^efuetllèl^^ous, o Riches , k fin que vous 
tuTdîbà-^^vos diligences,plus confiants 
num in- & amiables qu aucuns qui ayent eHé 
uBeéJum- iufquesà prefent. Car en ce temps icy 
non fofitt-vofire mifericorde-doit efire plus qp- 
w f ?"«>««(?e S'pires loüee que celle de Salo- 

maUm, ^on,iufques k cette heure eft ïamais les 
riches, 
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riches ne furent pim tantez. ou effrou- 
nez,, ny induits à tetation. Parquoy ijue 
vofre mifèricorde & heneficence fur^ 
monte tôm lespünBs i qui ontejléiuf- 
qués à ^refont, ta caufe qui rna poufsé 
k efcrire ce Hure , a ejlé en premier lien 
en partie pour vofire infiruBion^ 0 “ 
des malades : mais principalement pour 
le profit 0 - vtilité ^ des pauures indi¬ 
gent, A Dieu^ ^ 


CANONS 



CANONS, REIGLES 

OV APHORISMES, EN 

CpNFlRJwATIQN PB LA 
nouuelle dodrine Chkurgicale. 

, Par Toiiequin Guillaumet, 


i 


5 


4 


E proueEbe commun 
veut, qu il cft dur fè deC- 
partir d’vn vieil vfage5& 
ne s’en trouue point qui 
plus aye befom d’eftre fouftenu que 
celuy auquel y a plus d’abus,de peur 
que la chjeute ne foit aulîî lourde, 
que la fuppofition eft grande. 

Il n’y a rien plus defraifonnable 
que rhomme ignorant, lequel ne 
trouue rien bon que les choies qu’il 
faiâ:,& defquelles feulement il a la 
cogîioilïànce. 

O que les arts feroyent heureux 
s’il n’y auoitquelesfçauans J bons 
ouuriers d’icelleSjqui en donnallènt 
leur iugement. 

Il n’y a plus capital ennemy de 
b fcience que l’ignorance. 



Tous 


Tous corps généralement font 5 
compofez de trois chofcs diuerfes, 
ayans leurs facilitez ou vertus di- 
ftinites SeTcparees: lefquelles trois 
chofcs eftants bien conioin6tes;& 
vnies en droicte proportion font 
vn corps temperé. 

Ces trois premières choies font, 6 
foulfre, mercure & fel. Le fonlfre 
eft l'huylere/ine ducorps,qui con¬ 
tient en foy le feu de nature, nour¬ 
ricier & conferuateur de la vie. 

Le mercure eft vne lîmple & pu- 7 
re liqueur diffufe par tout le corps, 

& caufë efficiante de la continuité 
d'keluy, laquelle contient en foy 
l’elpritdevie.,. 

Le fol eft comme l'ame,& moyê 8 
de conioindre enfcmble les deux 
exrremes de l'cfprit & du corps-, à 
fçauoir du mercure & dufoulfre, 
ayant ençoréproprietez naturelles 
coaguler, purger, mondifier,& par 
confoquent de conferucr le corps 
en incorruptihilité^à'caufe de quoy 
auflî eft appelle le vray baume de 
nature. 

Autrement nous appelions ces 9 



trois principes,matrices, meres, & 
clemens. Matrices parce qu'ils fc- 
ment & conçoiuent* Meres parce 
qu’ils donnct le fuc ou le laid. Ele- 
mésjou parce que de peu ils produi- 
fcnt la matière de tous corps. 

10 En icelle matière ne fe trouue 
que trois feules, fubftances .qui la 
confl:ituent:l’vne defqaelles donne 
le nourriiïèment, l'autre àccroilTe- 
menr,&la tierce congelle Sc retieno 
le tout enfemble. 

ï I Celle qui donne le nourrilFemét 
eft l'humide,& celle qui prefte,l’ac- 
coaflement eft la grailfe, foulfre, 
huile ou refîne : & ce qui faid la 
coagulation eft la fubftance falée. 
La féparation defquelles fe faid en 
cefte forte. 

11 La matière qui fe peut enflam¬ 
me, eft ce qui fe peut brufler ,maw 
feparé eft huile, (bulfte, grailïè,ou 
raifine:&: outre cela rien ne s-'en- 
flamme. 

13 Ce qui s'exhale comme en fu¬ 
mée eft eau, ou humide, les deux 
feparees rcfte les cendres ouxliaux, 
qui eft le fei. 


De 



il 

De toute chofe il fe peut faire 14 
cendre, & de toute cendre, lexiue, 

& de toute lexiue fcl qui eft’lapar- 
tie coagitlante auec foy les deux au¬ 
tres pour conftituer la matiere,la- 
quelle autrement eft tartre. 

Hypocrates appelle ce tartre qui ly 
eft en l’homme, amer,doux,& falé, * 
ou acidejfalé de humide. . yoc.medf. 

L’humide comme plus apparent 1 6 
il le diuife en quatre parties, qu’il Ltb.de 
appelle fang,bile,eau,& melancho- 
lie , qui n’eft que la tierce patrie de 
ce qui conilitue la matière, & qui 
auffi donne à cognoiftre les mala¬ 
dies venantes defadepraiiacion. 

Les deux autres teuës ou delaif- 17 
.fees on faicl cnfeuelir la cognoif- 
fance des maladies qui font de leur 
elïènce : occahon qu’elles font te¬ 
nues pour incurables ü elles ne fe 
teniftient par nature. 

Ces trois fubftances font demô- 18 
ftratjues &par conlèquent fe peu- 
uent anatomifer : mais les quatres 
humeurs non. 

Les priiîcipes que la nouuelle 15 
doârine appelle fel,foulfre,&mer- 
cure: 



, curernedifferent: de l’ancienne, qui 
font les parties contenanteSiContc^- 
nues,& les efprits. 

io Le fondement de ce différend 
dépend d’vne maxime reccu'é aux 
vniuerfitez, comprenant leur de- 
uoir & office qu’on doit choifir, 
prendre & applicquer les remedes 
propres & cônuenables pour guérir 
le malade feurement, foudainemét, 
ôc iouyeufement, ou auec le moins 
de fafeherie & defplaifir que faire 
fe pourra. 

La nouuelle dodlrinea parlé & 
parle en termes obfcurs tant aux 
principes,qu’aux remedes pour eui- 
ter l’abus qu’on a commis ancien¬ 
nement, ôc font encores pour la 
plufpart ne voulans faire mieux. 

En la folution de continuité l’v- 
nion cft requife, mais qui la fera? 
Nature auec fon iuftrumci^ que 
nous appelions le baume, & mu- 
mie ; qui n’eft autre chofe que fub- 
ftance de l’humeur radical fiege de 
la chaleur ignée ôc des efprits, in- 
llrumeht commun à toutes les 
aélions du corps. 


Les 
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Les principes de la nouuelle do- 25 
â:nne,ne font differans de la vieille 
dodlrinej d'autant que la douuelle 
tient qu’ils font troisj fel,fourfre,& 
raercure:& la vieille trois à fçauoir, 
matiere^forme &priuation. 

Tour corps qui eft de parfaire 24 
mixtion, eft composé des eleméns, 
êc entrent eil la compofition d’i- 
ceux. ’ 

Les efeniens que nous voyons & ij 
fentoiis ne font les vrais elemens, 
ains corps compofez & réceptacles 
des femences tant des maladies 
qu'autre chofe , autrement s’ils 
eftoyent (impies & vrais elemens, 
ils ne feroyent pas fubieéls à cor¬ 
ruption comme ils (ont 

Nous n'entendonspas que le (èl, 16 
foulphre,& mercure foyent princi¬ 
pes des corps, ôc que lescorps foyêt 
formez & compofez d’iceux. Mais 
l'on appelle ainfi ces fubftances par 
(imilitude & comparaifoH. 

Le microcofme c’eft à dire hora- 27 
me, contient en foy par (îniilirude 
tour ce qui eft contenu au grand 
monde: mefme les fept planètes, 
qui 
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qui font les fèpt membres prince 
paux interieurs:à fçauoir le cœur^ie 
foye ,1e poulmôjla rate,les rognôs,*^ 

8 c le fiel, lelquels ont la dominas 
tion fur tout le corps en ce petit 
monde: tout ainfi comme les fept 
planètes le Soleil,la Lune,Mercure, 1 
lupiter, Saturne, Venus , & Mars, 
ont la domination fut toutes les j 
cre&tures du grand monde. j 

^2.8 ; La vraye préparation des terne- i 
des tant pour les maladies internes j 
qu’externesjfoiit ceux qui font pre* . 
parez par l'Alchimie : laquelle la ! 
plufpart reiettent. 

Pour faire entendre aux ignoras ' 
quelle belle c'eft l'Alchimie ^ il la i 
leur faut faire entendre par la défi- i 
nition » , 

3 O Alchimie , chimie, ou Spagerie 
(queft tout vn) c’eft vnefcience, ^ 
que enfeigne de feparer les elemens 
de chacun compoft produit par la 
nature, 8 c de les recueillir dextre- 
i ment chaçun en fon propre yaif- 
feau. Ou 

31 ■ Alchimie,Spagerie, chimie c’eft 
vn art, qui monftreles moyens de 
fepa 



feparer Je rubtil en gros,le pur dç 
-l’impur ôc de tirer de chacun com- 
poft. naturel fon eiïtncc pure & 
nette,en laquelle gift toute la vertu 
dececompoft. Ou 

Spagerie, Chimie ou Alchimie, 
efl: vne fci'éce,par laquelle nous ap¬ 
prenons, à cpgnoiftre la prem^iere, 
liiatiere de tous côrps.-dü monde., 

^ Le principal inftrument de toute ^ ^ 
la Sp^igcrîe, c’eft le feu , lequel c(l 
reduidt en quatre : lè premier cft le 
fumier: le fécond eO: le feu des cen¬ 
dres : le tiers, le feu du fablç ,1e 
quart eft le feu de flamme. 

Calcination en iccîlc,le ebmpofl: 
ne perd aucuiie chüfc de fà forme, ' 
de façoh qu’il peut touhou ts e ftre 
réduit en fort corps cohtinuéjvoire 
plus pur qu’il ri’eftoit auparàiiapt. 

Incinération c’efl: quand lecom- ^ j 
poft çft entièrement deftruir,&pa- 
ue/f-lc fa fonnéj^yàntperdu f(}hnu^^ 
meurràdiCalêj'qui cfioit caulè/de'fà 
continuité, Sc cortferuatiou delà- 
diâ:e forme. 

Aux blclfez la diète & .faignée 
^nt chofes dangereufes, parce que 
B 



la natiwre en eft grandement debi- ] 
liteejSc eftant foiblene peut faire 

.aucune bonne œuure. t 

37 La Chiromance reprefenre fin- 
lob. 37- terieur de bhomme/uiuât ce qu eft , 
efcrit, qu'il a mis ngnesenlamain 
del’hommcjà fin qu’il cognoiflfc Tes I 
œuures, , ' î 

^8 Comme la mer eftle fepulchre ^ 
de tons les fleuues & riuieres aufil 
eft la terre fepulchre de tôus les , 
corps,fans en prendre accroilTèmér. 

39 La bouche de l’homme mort qui ' 
n'a jamais eu la ficure quarte,tenu.ë 
fur la bouche d’vnfebricitât quar- 
tenaire lors de l’accezde delkue. ! 

40 Maladie eft didle pjunition de ' 
péché, parce que jamais elle ne viéi 

à l’hbmmé fans excez de quôy que 
ce fbitjqui eft vice 5c luy peche. . . 

4 ^ Tel exemple nous voyoqs de la 
verble,ouipa) deNaples,eftre yepu 
de la copulation d’vue paillarde Bu¬ 
bonique, & d'vn lépreux en l'an 
1478. 

4Z Médecine, eft fciéce,par laquelle 

la fatale deftineecftcôbatue &rc- 
pouftèe iufques au période de la vie. 

Pour 


Pour la curation des maladies,il 43 
faut auoir double fcopcjen caufe ^ 
malj& ele£bion dçs remedeSj& rap¬ 
porter chacun à fon genre.comme 
à l'homiTle le remède mafculin,& è 
la femme le remede féminin. 


•Tin des Canons ou u4phonfmes jelon 
la nouuelle Dourine, 
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Dtuijion du premier Hure des 
' abui (jr impofinres. 

Ch A P I T R E il- 

B ommvnemen-t 
auxHofpitaux làpliif- 
part des Ghirurgieus t>on ne Te' 
fc plaifent à gafter 

les vns le font niai^ 
par ignorance, les aines ne lê vou- 
lans defpartir de la façon de faire 
des antres, & ne fçauent chanter- 
qu'vne chanfon comme le Coqu, 
les autres le font pour experimêter 
des nonueanx remèdes non iamais piayes de 
rais en vfage. Or les remedes 'Cx- 
ternes, & le plus qu ils ont envia-des An¬ 
ge jxcls impofteurs, font ondtioiis, 
lauements , parfums, lefquels font rcs. 

B 4 
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fadle^în- à tt]cdctï i & le tout dcs troîs peut 
tçUigenM eftré faid anec le feul mercure. Si 
fex'pàràr le l^eul mcrcure parfaid ce qu'oa 
ceife en fa did quc Ics autrcs trois font, en ba- 
fnal^traie. A en fdace on vfe des autres, 
i.cbap..?. Dej remedes fufdids on en abufe 
b^'cefOT- en plu fleurs fortes : premièrement 
ttsenabu qu abufc du Hcu, & en ceîte façon- 
twe! ™ on niet la vertu du mercure dans le 
Premier corps,. Cil oigiiaiit ce qui ne fe dpit 
mircure. aucunement wire. Mais vous pre-« 
abus*^^X^ parerez en cette forte la vertu du 
mercune. mcrcute j'ttllement qu'il foit pareil 
Puraceife à Vil thcriaque. Auffi l'on abufe du- 

chiu.mag. ^ - « n ^ 

iiu.2. trai. mercure, quant au temps, celca 
* YrôjiiâV tiop> QU non pas aflèz, on, 

me ' abMs.,vient à oindre, parfumer ©u 1 ^» 
dumercu-. Aufli 011 abufc'dü mercure,'* 
Q^iatrief- pat 100.0 U ai fc préparation , par lar 
me abus qycU&î’oii faid la maladie plus dâ- 
re. gereule qu'elle n'eftpit auparananr*,, 

Auffi le plus fôuuent l'on abufe des 
«rivl. ’ n’O'bferuant point la mefure 
ht. de tle la quantité, de laquelle lamede- 
c tufis cille deuoit c-ftre baillce auxinala' 
o'-'g-M^ dçs à cbafquc fois, en laquelle cho- 
ît’^lchub. trompe grandement,con- 

I I. tre,la nature., 

2-.W. 


Earquoj^* 
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Parquoy notez,que comme ainfi Ad«ertiA 

^ . 7.1 r 1 • fement de 

foit qu usayenc en vlagc, les impo- quicterics 
ftures fufdites, ils ne peuuenteuiter impoft»' 

- • 4 1 1 • rcsdesAti 

des grands maux, lelquels viennent cicns. 

des chofes fufdittes. Mais à fin que 
vemez à quitter telles impoftures, 
contemplez en vous-mennes , & 
verrez que fierez contraints à con¬ 
fie {fier la vcrit^jque n'auez rien d’afi- 
furé,ou accordant à la raifionjôc n’e- 
ftes inftruits par art. 

Pour cette caufie nous vousad- 
ucrtiflbns en peu de paroles, pre¬ 
mièrement que vous fiachiez que 
toutes'les maladies, lefiquelles vous 
aucz cogneuës, ou auez de couftu- 
me curer par les ontions,parfums, 

& lauemens, fieront mieux curées 
par cette formule fuiuante. Mais 
comme ainfi foit que les fignes par 
lefquels ces ma!adies-cy font co^ 
gneuës, & fi par cet art pcuuét eftre 
gueries ou non. Notez que les fi¬ 
gues fuiuans vous apprendront', âc 
lés voftrcs ,à finque ne preniez en 
vain la cure deidictes maladies, ou 
incitiez les autres à les prendee. 

Certes, toutes maladies de ve- 

B s 
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VftPÎ4Ma’pite3,q:ai;fontd^m€u^^^ par paroxif;' 
^*^^^napSiiCéloB la côiîdf ration du tempSi.. 
ïi^içiri. Gufelon l'operation de l'ade vene^ 
rienjiendant à cette cure, & princi-. 
paiement ceux qui palTent, ou fe 
infînuent dans les.cauitezdu corps:, 
mais quiconque ne font tels, il ne 
les faut'pas prendreà guérir. Tou¬ 
tes .maladies qui ne feront curées , 
par ce qui fera did, jamais ne fe¬ 
ront gueriespar onguentSjparfumSi. 
verok nylauemens. Mais vous elles af- 
queis font .feuré des remedes fuiuans: car par 
iceluy on ne. fera aucune ofFcnce,, 
nains, mais au contraire il en viendra tout. 
bien,& on, en peut vfer feuremenr , 
ôc fans crainte , fans que vos elprits ^ 
en puiiïènt ellre troublez* 

De la fraSirque^ , 

G H A Ps 11 . 

A Ce. aquarum alumnis , vitriolt 
RcmcQc à part fans 

eathoiu aucune diffipation des efprits,4rt/» 
h)uM ^ • P‘ albuminis cmrum 

wroïc,. ÂHriter eti>iQrum. ( .bouillis, iulques 
que. 
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quc foyent fort dcuenus durs ) Æ. 
iiij.lefquelles choies foyer meflees,-^'^, c’èft 
ôc^lerechef diftilees, puis en ajjres 
adiooftez à cette eau en vn vailieau qwc les 
deverre trois liures deturbith mine 
ralj& diftillez- le tout enfemble iuf- peiknt. 
qucs à ce qu'il foit deiïèiché : puis f"; 
derechef mouillez-le 4||| réitérez ^^**^*^'** 
cecy iufques à ce que. le tutbith de- ^oy'^fù- 
uienne de la couleur de la fleur du cittshh.i. 
Comtalifim. Cecy faiâ:, adiouftez ^emtàU 
du vin fublimé en mefmepois, le- 
quel feparerezd’iceluyen diftillant: 

^ derechef il y en faut mettre d’au- iift, 
tre, & continuer cela iufques à fix ' 

fois,par vn feu aflèzgrand jiufques.voy&noî 
à ce que on voye qu’il foit réduit 
en couleur femblable à la fleur de c.Toîiy’.i tf 
Calendula,èc lors le turbith cil con- '*• 
fume. Signes 

Nous croyonsqu’y’n tel remede 
femblera de prime arriuec à aucuns parfaia. 
difficile à faire & de grand frais ou 
depencc en le préparant. Mais pen- AireurScé 
fez qu’il peut fuffire à-vn grand «lu reme- 
nombre de malades, &.peut eftre ’Ü 
achepté à auffi bon conte.qu’autres : 
remedes des vulgaires. 

B 6 
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ILi,’,gra<îi'iqucfe doit faire en cw> 
aa meelïode, toutesfois &quantcs; 
qîi'JHr:verrai vn malade vraycment- 
jionnair'eftïe gueriji;nais auant tou». 
tes dk>fes p»rg« 2 î^leencetre farce, 
.f! ^ceMe^mrijdeJficcorofa.dij.THr-^. 
yjt pr<epa../^mm(i dclllis ) gra. v. 
foit admiiHlM au matin & fur la, 
aiiant fouper, il en faut prendre- 
par trois fois, & il n’y a .ondionsy^ 
parfumsj.ny laucmens qui plus feu- 
remenc euaeuent toutes les im^ 
mondicitez d‘vn corps que feront 
ces trois prinfes. Il faut en vfanta 
dudit remede, auoir efgard à la for- 
ccjou fôiblelîe du corps, aufquelst 
on pourra adipufter ou diminuer., 
lesgrains,; 

S’il te femble qu’il faille oindre 
ton malade pour la fécondé fois, 
l’on pourra vfer, voire iufques à lav 
troifieflTie fois du remede fufdir,le-. 
quel fans doute conduid: à guéri-. 
OjiâioMs fon. Au contraire coures cures lef- 
^nt prp. fe feront par ondions, par¬ 

ler feu- fums, & laueraens ne feront parfai- 
dement guéris, fans l’vfige dudit, 
remede, duquel l’on peut vfer feu? 

remeiiEi 
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riment & fans crainte. Si durant la ^ -f. 

curation ou fur la fin vient aux ma- me.^ 
lades douleur des dents, vlceœs, 
ou autres femblables, il faut lors vn liure 
vfer des gargarifmes faiâ:s- 4 e 
phifagriafFrumlia,^ autres fembla- te veroie. 
blés, defqucls en auons amplement de 
defcriis en nos liures de la grande Turbith.^ 
Sepetite ve4:ole,où il y faut recourir, 

Mais fi au corps y a desvlceres, voy Lar- 
il y faut bien procedcr auec fagelTe, 

& la forme fera telle. Prenez on- vui.faop. 
guent ou huile d’œufs, là quatrief- M^ndifi- 
me partie d’vne liurCjdu füfdit Tur- «tif de. 
bichpilé deux dragmes, meflèz le ann^*. 
rout:duquel onguent en vfereziuf* Le crocus., 
quesque les vlceres foyentmondi- 
fiees. Puis coiitinueras là curation la bou 
auec.le remedefuiuant. forme'dé 

^cc. Æoèfepatici oncjj. crocimar- potion eft: 
m onc.iiij.Thuris drac.ij.mumu drac. icuxà âr- 
( d’aucuns n’y- en mettent que 
drac.j.fs.) meUiStTherebentindt,,vitell 9 - la”* forme 
rum morum ana. Geschofes pilees eft telle. 

. . r U ^ A'cc. croci 

réduites en rorme donguentytont martis in, 
ce qui n’eft reftitué en famé par cet 

T , , Si eflen- 

onguent n attend pas guerilon.. ti* coraiii 

anà fciHp.' 

).<ù aqua fperIioni,vcl rofarû fiat potio. vide teceptû Parac.. 
li.iaie vita long. c.g.Scvoy lofeph' da,Cjielhfc. 
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Des abpti cjue les Chirurgiens commet-^ 
tent aux hojfitaHX, quant a l'vfage 
des corrofîfs ,Ÿ»trefa^fS f&c, Et 
quels faut funitmr. 

Ch A P. III. 

C 'Est vne fentencc notable 
qu'a dit le Poëte comique, ÔC- 
dignc d'eftre toufiours obfetuee : à: 
t’ignora- fçauGir,quil n'y a rien plus defrain 
efee^’cW fonnable que l’homme ignorantj 
* ‘1"' lequel ne treuue rien bon que les- 
chofes qu’il fait, & defquelles il 
Nouueaux a feulement la cognoiffance. Nous 
biT expe- l'i^cttons cela en auant,à caufe d’vne- 
riraentze, raquâille de gens, Icfquels mefpri- 
fènt 'des remedes non encores vfi- 
cn mcf- tez : & quand ils n’onrleurs rcmc- 
des cralles & fordides, ils font tant 
fubtils ( ie dis groffiers) de leurs 
entendemens, qu’ils forgent vn 
quid quo y au grand preiudice 
des pauuresH-nalades : & nous cro- 
yôs qu’ils le font pluftoft par igno¬ 
rance que de malice, & comme la 
plufpart confèirent. A cefte caufe 
Qui «ioit a-auffi tres-bien did quelque An- 
dtr boo mots, O que les arts fe^ 

WK. ro)h heureux, s’il ri y anait que les Do- 

Bes, 
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Bes^bos ouuriers d’iceux <^ui en don. 
najfem leur ingement. Donc il fe faui- 
eftudier à prendre les vrays & bons 
remedes, & rejetter les maunais, à 
fin qu'eftans aux hofpicaux, ils ne 
traitent tant cruellement les pan¬ 
ures,par cautères aduels, potêtiels,- 
corrofifsj-putrefadifs, &-incifionSj les mau- 
dcfquels -eux rnefmes en ont bor^ ae'/ 
reur. Mais au lieu d’îceux qu’ils ta-queis on . 
chent à vlèr des meilleurs, & en, 
toute diligence de faire àfoii'pro-és hofpî- 
chain comme à foy*mefme,comme . . 
le deuoir de charité nous comman- htfieri 
de de guérir les malades mto,fito, et »o» yif» 
iocunde. fi vous obferuez ces chofes »» 
alors vous vferez.du remede fui-^^Jj"*^ 

Uant.;, terap. 

^cc.alHminis de roco libr.yfucei her- ' 

ba Sophia libr. ij. diftille le tout* en-* 
femble de cette eau, laue les lieux 
par quatre ou cinq jours, & tu paiv 
feras trois ou quatre fois par iour: 
tellement que fi on y faiét diligent 
ce le mal fera rendu comme ftupide 
& endormi,lequel on penfbit auant 
l’application le mal eftre grand, & * 
verras par. ledit-remede non feulo> 
ment.; 
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ment la douleur eftre remife, mais*- 
aufli le membre changer la couleur 
en blancheur nat urelle.Cela faid il 
ne faut rien adioufter dauantage au 
mal, mais le laifler repofer, iufques- 
k ce qu il fe purge foy-mefmc*car il 
fe côfume foy-mefme fans douleur,, 
voire les os & toutes autres parties 
malades. Apres cela il faut appli¬ 
quer ce qui purge, du Turbith iuf- 
ques k ce qu'on voye toutes chofes 
pures & nettes. 

Des fuhflitHs aux fueurs, Imements-^ 
bains,furgations, ^abfîinances. 

Cha-p. IY. 

DcHbera- jk TOus auons délibéré en celiure 
INi hofpitalicr, défaire vcoirde 
met CH entendre l’opiniaftrife que la pluf- 
^rc? ***' Chirurgiens commettent a 

l'endroit des panures malades és 
hofpitaux,. par i'v.fage des fueurs, 
lauemcns> bains, purgations,ab- 
ftinences , Sè au lieu d'iceux, en in- 
uentér’-cf^autres , de les employer 
îtnorén- des pauures. L'ignorance 

M dïschi de tels Chirurgiens,eft bien lî gran- 
issatiie*’ 3,U gouuernemét defdids remè¬ 

des , qu'ils y font du tout ignorans. 

Et 
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Et pourtant nous leurs ayderons j à 
fin qu-ils rejettent leurs ünpoftures, 

& que les panures malades ne foyét 
tant tourmentez ou perdus. ^ 

La prouocation donc de la fueur, & 
lauemcns es bains ( fi toutesfois en doit e- 
quelque bien aduient de cela aux 
rnalades) ne doiuent point eftte ap- ua toute* 
pliquez à ees maladies, à autre fin, 
finon à fin qu il foit obferué, que la & eftuùes 
prouocation de la fueur ne foitfiii-ï"*®- 

o • • j; • i^auéti li. 

Cte,qüe premiereraet ceux qui cfoi- des ca- 
uent fijetjfc contiennent deux iours prices,ch. 
deuant, en vue eftuue chaude, fans 
y adioufter aucune chofe , à faire ® 
prouoquer la fureur,à fin qu"on ne g^g. 
vienne à forcer la nature plus outre 
que cette chaleur baille de Iby 
ÿè,ou de fpn bon gré. • 

Si tant eft qu’il faille vfer-du bain,. A- 

on le fera fort commodément en 
cette forte,& non autrement. C’eft , 
qu’on le face.auec la derniere deco- 
âion d’alun, & quiconque fé laue- d’A 
ra en ce bain , il fera deliuré de tou- loa leurs, 
tes maladies qui peuueni eftre gue* 
ries par Chirurgie, Se ne faut autre 
chofe faire. Deraefmc on pourra 
faire 
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Bains de faire bain auec le falfugo cuitte aucc 
ici, & ne faut pas craindre la force 
GU mordication,laquelle ne peut en 
rien/offencer.Tbutesfois s’il y auoit 
quelques parties vlcerecs,ou defcou 
uertes dê la peau-, & qu’on craint 
l’acrimonie trop grande à telles vl- 
ceres, il ne les en faut pas mouiller; ■ 
que fi ces bains-de ffailleat, fais les 
. en cette fôrte. 

Acc.aluminit lihr.x. Çalié îibr. xx. 
aufquels faut mefler vin aigre diftii 
lé, làilfe le tout enfemble repofer 
„ . . durant quatre iours, puis faut fei- 

menr il cher le tout en res cuilant.Puis auec 
fefre eau de pjuyc il faut faire le tout 
Leonard bouillir iufquès à ce qu’on y voye' 
dTi'!des vnefubftancébleagineufe, & alors - 
caprices, OU metrra le malade au bain, félon 
'cwn- coiiftwme j & ne faut vfer d’autre 
niêtiifaut mcdecine. Combien qu’il y ait plu- 
bàfns ir- ^bursplaiites-qu’ontgrande vcttuà- 
tifideis. cet affaire, comme font'les efpeces 
de ferpemarm,ôz defo»/o/i(!/<i,^r.lef- 
quelles iettent aufïi fubftance ole- 
uen 7 ^de agineufc' aux bains, de pareille & 
purgation efgalc vcrtu, de de grade operation. 
Et pourtant il faut notter que tels- 
bains 
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. bains que nous auons diâ:,ont auiïi 
telles vertus, que les purgations, & 
abftinencesjce qu'on pourra enten¬ 
dre en cette forte. Tour ce qu'on- 
peut faire en purgeant,cella lî^efme 
eft‘accompli par ces bains, non pas 
qu'ils purgent le vétre, en lafchant,.. 
mais ils ollent ce que l'on s'efforce 
d'ofter. 

Il-faut dire autant de l'âbftinence H»/»/.o./;. 
du manger, & du boire, inftruits & t-dedi*- 
gôuuerfte tes malades , à la façon & 
met-hode des bains fufdi(£ts,& laiffe 
1 es non feulement lauer ,rtuais-aufli rum ope- 
manger & boire à leur volonté. »■<*'»»<«- 
Ai nfî toutes chofes font accom- 
plies auec ioye,& contentemet, lef- de vîure 
quelles l'cai-veut faire & accomplir, 
auec trifteflès^& dôuleursi ■ Ué du 

Donc nous baillons par- aduis, ^^«^^^^.^ 
que fi tant efl: que vueillez vfer des r«mentde 
bains,fueurs, & autresqu'on vfe Guü- 
premièrement des ebofespar nous qu*,™' à 
eferités en nos liures,qui font en lu-» 
miere. Vous eltes alleurez,pourueu fueurs ,&, 
qu'il vous ch fQuuienne,&combien 
vous pouuez remettre des maux, & 

^quelle mifèrable fin on conduira 
les. 
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^è^^^s'^re- les panures malades. 

^4es/ Tous lefquels dangers lônt e- 
uitez par les moyens furdidls 8c 
vous ferez des cbofes beaucoup, 
plus grades,6c en peu de temps, que 
par autre moyen, ôc aurez la fanté 
plus ferme 8c confiante auechon- 
neur,8c gloire louange de Dieu* 
que les autres auec le grand tour¬ 
ment qu’ils font aux pauuies mala¬ 
des. 


Pifilidore 

liu.j.ch.3i. 

Guy d« 
chaul. des 
pJayes de¬ 
là celle. 
Argencier 
îib.de dif¬ 
ferent, 
morb. à la 
prefa.pag. 

30 . 

a O. au 
; l’of¬ 
fice dujne 
deein. 


Dei fkyjîituez. aux ligatura Jmifiom, 
fermer les conduias i & arreHer Us- 
fluxions, 

G H A P. V. 

/^XYelque ancien a tres-biê di< 5 l, 
V^^qu’il n’y a art plus incertain 
que Part de la medecine , pour les 
difeordes 8c opinions diuerfes , les 
vns des autres. Dont à raifon de 
tant des fedes, les vns tiennêt qu’il 
faut arrefter les fluxions,8c par cet¬ 
te fedle il s’en enfuit des erands.dâ- 
gers. Car là où les arts font diuifez, 
enfedes, 8c que chacun veut ap- 
prouuer fes opinions , l’art ne peut 
iamais venir à vne vraye perfediô:: 
Combien que toutes fedes s’accor¬ 
dent 
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dent en cecy, c'eft à vn oportetimsis 
comme ainiî foit que cela ne puilîè. foiidorc 
eftre faidijCar toufioürs telles fedes 
s'enflent d'orgueil, & monftrcnt vn Guy<i^ 
leurs pompes. 

Nous les prions qu'au lieu des Fluxion* 
lourdes fautes qu’ils commettent, 
qu'à l’aduenir ils vfent dès remedes ftees. 
que nous dirons cy apres. Premie- ^ 
rèment nous donnons par aduis à 4. traiûe. 
tous Chirurgiens, qui s’occupent 
à arrefter les defluxions, qu’ils leurs de viiie- 
lailîènt faire leurs cours, feulement 
efl:am*s aduertis de cecy. Quand vn uerf. chap. 
membre eft grandement vlceré,en- ‘‘ 
fléj&t afaiél mauuais trous ou fiftü- chau.cha. 
les , pourries Sefourdides (comme 
fouuentesfois on void aux panures Daiechan 
malades qui font aux hofpîraux) il aeA^îe',' 
faut en la mefme partie ou raem- ta ch? 7g. 
bre, ouurir à la partie oppofite des ”!■« 
vlceres, & iceluy trou le reduiré en eft'eüs & 
fifl:ule,auec huile merctirial,iufe]ues 
à la concaüité internerCar après cet vois chap. 
nuile metcurial.u n y a ne qui giie- j^s ^yé- 
rifle la fiftnle,laquelle faidte, corn- <1“^^ 
mence à arrefter la fluxion, en la fi- faut me- 
ûulepar cerats,ou fpanadraps. Etft«»'*esfl« 
par 
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par la cure cômune ils appliquent 
quelques attradifs ,cpmpofez des 
gommes & refînes, lefqucls lierez 
& ferr erez iufques à ce que la tu¬ 
meur enuoye toute fa defluxion à 
la fiftule.Tout ce qui cft outre la fi- 
ftulcjtule guériras & affcmbleras 
par le mercure incarnatcl. Donc tu 
pourras delaiiTer le cours à cette 
defluxion, & conferuer le membre 
fajn j& ne faut craindre les chofes 
qui iournelleraent ontaccouftum^ 
venir tant aux anciens, que font à 
prefènt aux ieunes. Soyez bien rer 
cordatifs de ces chofes, & garde^ç- 
vous des ligatures j & arreftement 
des fluxions. 

Croyance de -la Medecine où doit efire 
fondée la femence des maladies, 
ne font aux humeurs. 

Ch AP. VI. 

E n ce fécond trai dé nous com¬ 
prendrons beaucoup des mala¬ 
dies : maisil'faut penlèr & confîde- 
rer fît en viifî bref difcours la chofc 
puidTe elbe faide lefquelles autre¬ 
ment font traidees par beaucoup 
des efcrits & des liures : tellement 
qu’il 
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qu’il cft impoffible ^difficile que le 
nombre,& la fin d’iceux puilFe eftre 
trouuee. D’autre part que lenobre Lamulti- 
des hommes eft infini qui s’amu- i“,res ne 
.iènt à tels Hures, & ccrches là leurs peuuHcnt 

r J apprendre 

rondemens. les arts. 

Certainement c’efl: vne mer fort G«y de 
grandecomme la mer Oceane 
treiample, ne peut eftre mefuree ou chap.i. 
£omprinlè,par aucun qui y nage, de 
mefmes font les efcrits, dee:enx qui 
ont ignoré la voye de Chirurgie. 

Qui eft l’homme fi foible d’en¬ 
tendement qui croye que Dieu au- 
theur de la rnedecine, nousaye do- 
,né cette mer ( entant grand npm- 
.bre & quantité de Hures) tant gran¬ 
de, en laquelle mer , comme ainfi 
foit que y nailfent des vents tant 
diuers, & des tempeftes tant turbu- compare* 
Jantes, &inconftantes, qu’on n’en ? '* 

. I . ^ in<onlta- 

peut tirer aucun bien : ny aucun ne te. 

Je peut afleurer de louer Dieu,l’h6- 
norcr&luy rendre grâces encefte 
grande mer, de tous les Hures & 
efcrits des Anciens- 

Or toute noftre Chirurgie , eft 
telle comme vn erand Nauire fur 
mer, 
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mer, lequel eft toufiours en péril, & 
ièmble lubmerger. Or la Chirurgib 
que Dieu a créé à rvfage des hom¬ 
mes, neTeut-ilpas coüoqnee pKVs 
magifîquemevïtj Ôe mieux que pous 
nerauons pasiurques àprefent de 
•Guy, Lanfranc, de Vigo & aulrrcsj 
& en leurs lieux en fo-nt venus des 
plus nouueaux, comme fî nous dé¬ 
nions tirer de tous ceux-là toute la 
teneficence de noftre Dieu ? 

Voyez donc comme le fondé- 
ment de cet art eft gliflànt comme 
la boué’,& le toutn’eft qu’vne pain- 
la mede- ture prinfe des vrays Chyrurgieps, 
pas'efté* autrement quVh image de 
creée de Hiomme viuant. Si donc la bonté 
Mrtainé? ^ de Dieu, qui eft fouuerai- 

nej&quinefe peut exprimer,ne 
peut eftre mefpriree, de cela facHer 
ment nous recueillirons que Dieu 
n’a pas donné ce fondement deMe^ 
decine & Chirurgie ü inconftant & 
incertain, comme on le void par I« 
grand nombredé leurs liures,'eftant 
toufiours en doute &: en crainéte. 
do tdlr tious difons pluftoft que le 
fon^c/^ Chirurgien, doit croire à la bonne 

volonté 
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volonté de Dieu, & non aüX liures Maladiei 
des Anciens, ny aux vniuerfitez, ou «uTu?** 
il n'y a que péril. 

Ainfi comme Dieu a ordonné que 
Je feu confume toutes chofcs pre- 
fantcs,pareillement la maladie n'efl: 
autre, qu'vne choie qui>cend, ou ré- 
‘gardé au feu. Mais quel art & théo¬ 
rique eft requis au feu , à fin qu'il 
-bruile.n'eft-cc pas Dieu, qui eft au- 
theur du propre labeur? pareillcmét 
auffi doit eftre la medecine. Car le 
fondement de l’art, ne confifte pas Jonde- 
en cela, que nous imaginions beau- ^ededne. 
coup de chofes fantaftiques, com¬ 
ment cecy ou cela doit eftrefaiét & 
foit. Mais le vray fondement de cet similita- 
art, n'eft point autrement mis, que 
le fondement ou intention du ma- rsfthal. 
rcrchaUequcl auec les foufflets fou- 
fle, & ne tafche rien plus finon que 
le fer obey ftè à fa volonté, 5 c po ur- 
tanc l'art n’a autre fondement & in¬ 
tention que celuy qui eft did. Mais 
tout ce qui eft requis en cetart,ourre 
cela, eft femblable au marefchal,le- 
quel s’efforce de rendre fon fer alu- nikd««ifl. 
mé par le feu fon médecin. Cehai- 
C 
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nement le marefchal chauffe lefec, 
Iciquel faueugle ignore eftre alîcz 
préparé pour eftre battinmais iceluy 
eftant mis fur l’enclume fans eftre 
bien efehaufe il n’obeie en rien au 
marteau. 

Tel eft auffi le fondement de cet 
art J il appert manifeftement qu’en 
leurs liures ils ne traitée la plufpart 
que chofes douteuTes, & incertai¬ 
nes» & tout en fin n’eft que charbôs 
de paille allumée. Et quand l’affaire 
nefuccede bien ils prennét du foin 
au lieu de la paille. Confiderez fi tel 
feu de paille eftoit deferit en quel¬ 
que regionj( aucuns diCemreligiom) 
vne grande mer deurpit fortir de là, 
& toutesfois n’en forte que char¬ 
bons de feu ( ou firamine fabarum) 
partant çôfidercz que Dieu, a baillé 
le charbon de feu au marefclial, & 
non point de5 efcoulces des feues. 
De raefine nous Chirurgiens efti- 
nierons que Dieu nous a creez di- 
uers remedesjdcfquels l’vn furmon- 
te tous les autres, comme le char¬ 
bon de feu furmôtc tous les autres, 
Ainli comme de diuers bois, varia 
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igfte , font faides cendres, pareille- cendres 
ment auffi-de diuerfcs herbes. Tou- fignifient 
tesfois chofes ne -font point fembla- 
blés toufiours, car les cendres ceri;!'- 
fient la mckt: Si auffi l’on eft perfua- 
dé, que tonç feu qui faid cendre,effc 
apte .& propre en tout affaire, les 
marefçhals te monftrent l’erreur, la 
flamme efl; le feu quh trauaille :de 
toutes, chofes, il nous faut fçauoir 
que la vertu procédé du feu, & que 
les maladies font en cet art comme 
le fer. De là il appert que toutes les 
puifïènt maladies qui font aux hof- 
pitauxjeflre curées briefuement. curat on 
Que tout mal foit efloigné de requiert. 
nous,moycnnant qu’on exerce l’art, ^enx feo- 
mais pour y paruenir, il fe faut pro- 
pofer deux feopes, pour guérir tou¬ 
tes les maladies Chirurgicales , & 
outre icelles il n’en faut cercher cWnmig! 
d’antres curieufernent,&ne cercher tra. 
pas le fang, ny la petuité, ny la cho' ‘‘ 
lerCjUy la melancholicrCar à dire la 
vérité il n’y a nul fondement en ces 
chofes^.Mais toy grad maiftre regar- 
de& ouure tes yeux à cette fîmilitu- ^ . 

dcjSi tu as vu iardin auquel tu vueil 
C a 
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^simüicu- les femer quelque fetnéce, nous n'y 
d« fen"£ cei-chons pas «y le fang, ny la pittù- 
fw* té, &c. mais nous baillons à la terre 
. les femerices,& incontinent l'herbe 
croi®:de mefineen faut entendre & 

' fçauoir en la medccine, que fi on fe 
veut perfuader d’vfer des choies 
jicroiiTe- Contre les chaudes, & qu’il 

mcjic de aduienne que telles chofes profitét: 
^ofefc car c'eft comme la pluye qui tombe 
envn champ,& quifaid croiftre 
beaucoup des herbes : la pluye n’eft 
/ , pasla vraye caufe de l'accroiiremér, 

mais c'eft la femence, & comme la 
pluye ayde la femence , pour pro¬ 
duire herbe, aufii de mefme en cet 
,art, les chofes froides aident à la fe- 
■mence de cet art contre les chofes 
chaudes. Mais la femence c'eft le 
f.arâoeirc ^ foudemét de la vraye fan- 
chir.niag. té. Parquoy fi les chofes contraires 
iL’ oppolees aux côtraires, cen'eft 
pas vraye cure : car encores que la 
pluye & la rofee tôbcnr,fi la femcce 
•Mdfitn ( 3 e fantc n'y cft,tous les remedes sot 
no»re^ Inutiles, non plus que fi la pluye ou 
peUitHr. ’-'o^Cjtomboit fur des rochers. La 
feinence eft cela qui eft icyle prin- 
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dpal ,‘parquoy il ne nous faut tant -W/rft 
curieulement J dire cecy ou cela fe 
faid, qu'elle eft lacaufe pour laque! * ‘ 
k cette chofe faid celà,&pourquoy 
cecy ou cela confifteîQui font telles 
choies font fcmblables à ceux qui 
font douteux en la foyjcoinme les 
Payens & les Barbares.Car.plufîeurs 
s’eftudient à s'enquérir curieuferaêt, 
de toutes les chofes cachées de la 
nature, comme s'ils deuoiét enten¬ 
dre lès increraens des plantes, entre 
lèfquelsnul n'y procédé droidcmét, 
ppurce qu'il n’eft pas à noftre pou- 
uoir de parucnir à telles chofes par 
inquifîtion, èc ne rien comprendre 
on ces chofeSjfiuô ce que l’cxperien-' 
ce nous fournit, lefquelles ne font 
point trouuees auxfufdids. 

Or pour bien curer les maladies in(licart& 
hofpitalieres, il nous faut propofcr 

double. 

deux choies:! vne eit que autremet 
font cùrees les maladies intericu- Uam* 
res, en autre maniéré les exterieu- 
res,§t faut de toute neceffité obfer- 
uer ces deux chofes. 

Tout ce que l'air touche eft dif- 
ferent de ce que l’àir n’a point to\i--üblmret. 

C 3 
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éhéjdont il faut auoir double retiiev. 
de 5 Tvn à celle auquel l’air n’â'. 
point touché, & l’autre à celle au¬ 
quel l’air a touché. Pourtant il faut 
fçauoirque le Chirurgien ne peut 
cognoiftre aucune choie,plus outre 
que des maladies Chirurgicales : 
Koüdre eltdouble, defquels l’vn eft,, 
enen-fs^* quelcs maladies internes ont mef- 
oji£ mtf- mes caufes que les externes : Mais, 
mx ks'in ccluy qui puilfe dite auoir. 

tanes. iamais eu l’exaéié & parfaiéte co- • 
gnoilïànce des parties internes, at- 
Anato- îédu que les plus doéles n’oniamais, 
.jnie iiico- gy lavrayeAnatomie de la moindre 
parqiKy. placc, voirc dc cclles qu lis mangct? 
on^lcro- ces Dodcurs & ignorans' 

ré les maiftres diront cette maladie eft du > 

caufcs des delà rattc &c.certes il faiit; 

maladicî, bien dire qu’ils font ignorans des 
chofes occultes, & doétes en opi- 

çuM-?s - Que faut-il faire,à fîaque ces. 

ne nous Coyent plus occul-. 
efk prit! tes, & quételles maladies internes•• 
rarhmec- eftre gueries?Premieremct. 

tesentépr il noùs faut mettre deslunettcsau 
nrcs'* ' ceta-aGcompUrons nous, non. 

pas, 
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pas par la doftrine des liures des 
Anciens,mais Dieu qui eft tout mi- 
fericordieux a donné des yeux, par 
lefquels la médecine void ce que 
nous ne pouuons- voir. Ces cliofes 
nous deàhonnorent, & nos liures, 
que nous n’ayons cette médecine, 
la cognoidànce de laquelle eft de 
foy-mefme interne,n6 pas de nous: 
mais nous ordonnons Vne autre 
medecine , la cognoilTànce de la¬ 
quelle eft de nous. Ne voyons nous 
pas def-jaces chofes?Pourtant nous 
ne cognoiftbns pas les maladies, ny 
la fèience, ny la cognoilîancé de 
ceux qui regardent les chofes in- 
temesdit corps doit eftre attvi- 

btuec ait niedecinimais à la médeci¬ 
ne. Car îiipocrates , Galien &c.ils 
onerforrelerit de labile, &melan^ 
cholierrout cela né font que contes 
de-vieilles. A la vérité ils font fem- 
bkbles à-celdy qui regarde vmbeau 
coffre fermé-i' & qu’il Te conkiétare 
&dmagmé qu’au dedans il y a des 
threfors,puisantes le coffre eftatou. 
uerCjil n’y trouue qu’auoine ou quel 
que autre chofe dé peu de yaleür. 

••• 4 


Hippo¬ 
crates, Ga 
Hen &c. 
l’eiirs eft 
crits font 
eiron- 
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Selle fî 
mil'itude. 



J 6 T. GuMiaumt 

vraye m« Ainfi, commc le Médecin eft in, 
Kgarde"* teikur,lamedecine doit eftre feule,,, 
pas aux laquelle n’a nul regard à la pitnitc, 
melancholfe; mais elle- 
thir.mag. vient de la terre,non plus ny moins 
hu. a. qu’vne plante,fans auoirregarda, 
îraiâe.r, choleSj&c’eft en cck que la me- 

mcjiecinc En CCS dcux ordrcs 1 oniGe du, 
k «rrc.**^ Chirurgien efl, qu’il fâche la Chi- 
Cah4k, rurgie, laquelle il ne comprend |>as 
yox (fl de fa zeüeyfcd ex Otbaluy & for iceh 
1 ,ïh(*ca, le la plufpart des Anciens fè font. 
^ikhur hors cette Sede, il n’y 

a eu -iamais aucuné expérience ny.» 
(fl dtj. cognoiü'ancedeschofes.occultes,.,. 
yüfeitn- . La çuratiou dQUcqties>(comtnc-'' 
UA m- auons diâ:)de iâ Medecineaclîti;. 
CabaU qu'cilfi regarde es maladies 
yèrfatur Chjrurgicale&jl’homme intérieure-, 
(ircafli- ment;, de laquelle nous mettrons 
ritHs ho- j-gy fix plantes, les trois defquelles 
((tUftes. pour les maladies inta-nes : & 
Taracel- ttois pour Ics maladies externes,, 
fe lib. tlt lefqueîlcs regardent noftreanatb- 
riil^Ubus accdmplifTent les curationsi 

& ‘ lib. Or pour guérir ilfaut noter ces feo- 
paragra- pes î Tout ce qu’cft infedé par ma- 
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ladic interne chirurgique , ne les ««»» '■'& 
faut penfer extérieurement ,c’eft 
dire ne faut rien appliquer au de- 
hors J que premieremfcnt le dedans Curatîon 
ne foit guéri, & toutes chofes fans 
doute guériront & receuront cure nés Secf 
externe, où feroit qu’elles commu- , 
niqualTent auee les internes, & ne nojc 
gueriflczrien extérieurement fînon 
cè qu’eft au dehors , pour laquelle 
càùfe àduifez celle procedure. Pré- .cpnfeil 
nez là médecine qui regarde l’inté- 
rieur, &- adminillrez-la, comme le aux'inafa- 
mangef, & le boire, iufques que le 
malade fôit guéri. Toute viande & jernes^ ' 
breuage , ou quelque chofe, qui a 
force de penetrer , lè conuertit en^®‘^”*"^ 
nourriture au malade : Or en cette Cufe 
nourriture,eftcacheelamedeçine/^’'*® ^ 
& ainïî en nourriture fè trouue la 
fan té,par laquelle le chirurgien en¬ 
gendre la chair & la lànté. ' i • I 
Parqu'oy vous tràuaillèz ch vain- t„ ; 
qui; vous ieftudiéz^ emcés maladies '' • 
clïirtirgiques , fbrtli: là ihéaecniè’ ^^ ■ 
par le fondement aui?c la fianté, 6c 
fepâtéf la médécÜne. en cés maladies- 
des alimensjc’eft icy la faute. 

C J 
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I^oftre defir fcroit q.u’on creut ! 
aa« maU cWi ^vïayejTiethode de gyerir, & 
•Ares. coenoiftre par diiiers inaycps tan- | 
indicina- toft cçcy & fantQit cela. Islous auQs | 
les font opinion,que ypus ne ferez pjus cq- 1 
bofe dès uenables à nos erGrits , jnon. plus i 
qu\n bœuf à. monter aut bout.dV- ’ 
Plantesne elcnelle.. , . , - ; , 

. : Pourtant;les ,pla;ites.ir^edecipa- 

gtcaies; ,|jes, ja pioppiêes pçut hiiferieur 

Cenfoli- font trois Sp^h^,Ser0nti^ïi(i^Per£^- 

pofx;d’icelles dqiteftrefe- 
îpnj[’ftpgetit.dql;eftpiTV^h, & félon 
la .nature de .îa- foif,à‘ fin qu’il y ait, 
& que l’vn no^rrjjOTt, &:. 

■^priiine ,., ParejUement les trois- plantes 
' luiŸ£^h niedecinales,;pour, l’exterjeur faut 
> Ç.on£plUii, îfîijfilagoi & Mefcftrialis. 

to^,appliquer.la conf9li4â; crucV, 
viage dujauee,auec eau froride,& l’ayant ap- 
p pbquefe ^fajît lalfiTer puçrinen.puis. 

for- 

3v ^i,^ecur^; Deiqçfine faqt adtniqi- 

> M Ja 

Tuffiiia-,. rber,çuriale,de.laquellefaqt qfterles . 
racines & n’vferas pqinp d’autre 
cho,fe,.. 




del'h’^X^é(Akirur^mle. 
chprc,& nç têXouicye ,tu fe^sainfi 
coi-nn>$iip/mflï<l«e:slequg^’en.va ' ^ 

apre& jqu)ü a .feiTiÇ-ap apres -■ 

fam-peft^emeWj^or<; 4a>t.Qut6s4ç’-Çi î ' ' , 
deiiJ.PiCéilles, : - J , ^ *ij -> .'/-j:, ' 

; D e-pvfage des ’chojes mnl^Uir 

r^es,çû^trei[4nci^»^epfiii^' , ^ • 

i : • ; ri dci jf i ] ;^. i ■ w K. : 

E ;;N.1ifi§li,ures;4esp%eÿ4ftid^^^ Guillau- 
ÿarlbaèon à feUinous-j^gons fefavnli- ' 
i-nppfttft/p.iiHiînmemep 
gtee, 4 §]yiuyf^ 4 piiw 5 ftrepGri'®s en 
prîÎAà’l’appfÇiF <ies maladl^Sç^îaun ® 
taiit-.ç©i 4 lpe. 4 i 4 s tffprpuçrbe.. 

J^f^ nètïM' Q¥:pftTiAque 4 e_iT»angei; «py 
nÿ J,e(bp'ice çje pi-QflSçe de rieipjconi- Pan isu., 
^e^l;q^VÆ Aay atîçibue bcaijçoup ^ 

VI*/' 1 \ r 11'*' niclnic 

a Iviage ■des? chole,s non naturCjlles, mbita en 
Sé^ejftimeilpjÿie l^prineipaie partie 
4 êlacuçariôji,oéGi|le lean"^*"^ 

£e,îe?.-iadpeK,ci^! qp'ib' grar^dçç ' 
iç^iiTcnr ^’Sux ' 'Régime 
^^fee§:^oi(if) 4 ef: 4 irf«t n^anifcft'ç^ 
i:\iei^çqujil§ 4 ’op.tjaucune cogno ierué, voy 
tfapce desjnaàkdjçs., :bt la caufe eft 
jqiVü^^ftimct, mds afleurent à bon rescaufez 
eflîfetîptçl régime eftre teqni^^^ ner fonf”*”' 




6o T.^' GuiÜAPtmet ^ 

Qaacrc celTaiire i <en toue^ iWaUdics : Mais ' 
m^alie" VOUS iCellà n'eâr© ne-»- 

nereque- ceiTaitê/^^es qüatT© têps dèiama-i. 

ny°'règ^ ladic HC tequorii' dicte ny fcgime 
de,yiure, ou bien de ne s'en foücier: 
toutes lefc^iielles chdfcs font vai- 
ment % nesj&frtiïlratoires.Parquoyô yous 
l’auteut Chirurgiens 5 qui feruez és hofpi- 
choses taux, nous VOUS adiurons que vous 
leUer'*'' Jie ^uîoîe^^point dèux cyi eiîtordre 
&-obfèrûatfén des fix chofës non 
natùrèUesifiîVous-aueîz en main des 
maladies Chirurgiçales.Etde ce àd»;' 
Regarder ieuftfez dfe'plüS qtfC, s’ils regardent^ ; 
& ‘ Tàfter lès yèines & ^aiiffî les pouls par at- 
k. po^’ t'ouchement i ' rifc ' leur adîonftezl. 
* point'de/oy Car rien'deschqfes ,, 
^ui VOUS foiît vtiles & necefâiresy 
ils ne vous peuucnt 'rien donhet 
à ec^noiftre par ces ehofes. S^bule- 
nrènt ils traitent ces chofes , à'fîn 
*eft diüertir de la vérité,en pe- 

ch»ngee. hébrés, & vbus repréfe'ntèr vne ap- 
parance dé vérité, & que yôus mâ- 
giez & beuuiez félon îfcé^s voletez, 
& ainfî foyent veus faire quelque 
€hofe& qu’ils ay et quelque pretex- 
tc;en la médecine de leur ignorlcç. 

Com 
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Gomme ■ ainiî foit que les maladies , 
Êrhù'urgiçales ne foyent point cu¬ 
rées par ces chofes , iKn’eft ia be-. 
foin J que nous en façions icy plus 
ample difcours. Toutesfois cecy . 
feuîemem fuffira, qu’on, iuge par 
quelles caufes tout cda ne peut. 
proÉâter. - 

Le principal argument de ceux Opinion . ' 
qulupprouuent les chofes naturel- quTnTà 
les,^:nôn naturelles ,eft que le l’vfagedes 
malade, augmente fes fluxions, s’il 
mange & boit-beaucoup !, & tant 
plus l©saugméntera,tant plus croi- 
lira fa maladie. Lefquelies chofes - 
coidme foit qu’elles foyent 
ainfi, ils veulent que .lé. Médecin 
Ordonne double cure/-hvne pour rauentih 
l’abftinencejl’autte par medicames. i. cUrg. 
-Car ' naturellement facilement ^ap.yf.et 
’^tôB'qu’vn charr«%c fçait ) que les 
^kfons font engendras,par J>ea'ij- ^ 
tefup boir&/«ïâis peu-boire-eft ttiie cauVe des 

^boh. fluxions. 

■ i ! \A’ Jces chafos nous refpcmdOïîs 
en e^tte forte, limakeine ne doit 
-êftre adrainiftïee, félon l’cfprit & ^ 
jugement d’vn feruiteur ruftique; 

mais 
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mais pluftoft.pac celle medcciné^ 
laquelle giterit de foydesmaladid?) 
chii-imgitales'& hofpitalieres | tanft 
internes qu eçtèr-aesîîjjpar fa prqprè 
& naturelle-Vjercù. .Parquay dcefljft 
eft la vray:eati.et]jQde.de guerir.,lAJl 
quelle, ,cou\:exQucifte en lamedoeî- 
, le Médecin ou ChirurgieiîJè’ef-; 
%ei!è l’^ui leuera'en laîcpntemplation'duiiiâ- 
J gec fcdu’boirejLd me'decinêjgBéri^ 

^ ^ de fa propre nature : Car tdiSf:ct«-4 

T. " fepare; le-fuperflu^du, manger , 

boire, de cecyj&tleifon anajomiei 
& par iceux ferme & bçuefoAtoù* 
îeS: Koyd : d'empefcbèc. 'bauy:e fù 
jcelle' caîéijQji, voii qu’elle parfaiâ: 

. jsQaîfiiiit&dkftjcxit fesqperati.ons J & 

,5 ^ îîfi .perradt point î le. a-rop boire 
ji€c;£pt> fàimfesxfFeéts.bmauliajs » malsrIeS 
- humi^t? «n«,oy!é eil laèvefeie : &en autre^.j^ 
îtiM fi.per-.niQnà:ok!e5;,à-fo!rtir,Car laiped^s^ 

^ ^ -ne'jed 4e^è/ grande eâi:câce„qft^ 

'.. dn jCojit ^loatQmie. nç perflq£y:;p.oii^i&. 

cunedefluxion y paruenir.bfeu^âg-V 

jeftrd.o«^^iôécpmmeJa.yfer« 

-Mappy rra peonuet ,q!iîele.sliyxi!^ 
'PourroUi: furtabboixdeî au?. 2 V 0 ^A& 
graùdement inuire à d'autre*. ;Cek 
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niefoes nous aduient ïi quelqùes- 
fois nous yXons^lcomme les Ancies) 
de voftee moye, la raifon eft facile, 
jcatr.cela monftre que la vraye.me- 
decine iVy pas. Çat A le vrayXor 

demenc dejTiedeeine.y eftôit prer 
lent, cela ne ferpit pas fai,â:,ji niais 
,g.Lipi-jirpittQiLUe&.chio|ès:iulqu,esaax 
-d.isjttîieresieî^ttenikezipucqnitneu- , 

-çeac aux: çhpfes. inxernes^s,Mais tout fç^r^iUon 
Cftqp'ell&petakjndant duinanger 
Sfdu boi,re>lpirkoiç parles côdukfij dedans. 
:ce..qu pn, neiyoic pT,s ep la pratique , 
de la medftcine cpnim jne cai elle . 
iiecon(î.ftepasalaVeHEe \ 

Si doiicqpfis elle neft la viaye^ufe^uc 
,medèçine,eppiraent peut on guérir 
, les, iiîMa^e$»;en leur Ipubitrayant le^^, 

Iq bait!? ) iCettaihement ils guerif- ‘ 
l^nc s’m-ais non pas vrayement,..q!ue. : 
l^faiKP foK (àp cîutee,ppurce.queia Kegîme 
yrfypkT^edecipe km àeffaüt.^Me 
tputiprouuen^nt par fepire fortuitr deit eftré 
.'Xpqtçsfo^s en quelques imaladies®^^"“'* 
ne fapt,pas, mefptïfer.quelles,vian¬ 
des & breuuàgqs font: falubres, ou ■ 
niauuais : Aucijnes. ch^its lefquelles 
noqs,mangeoiî5.,, fQnt..reiiiblabIe5 à . 

la 
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^dta fur la chair de l’hommc,comme eft cel- 
pr^pos " le des pourceaux, Icfquels en inan- 
^ra voir beuuant, s'ils fe rempliflèiît r 

mef'Leo commc nous , pourroyent tomber 
nard Fio- gj, toutcs Ics maladies dont l'hom- - 
caprkes me eft fubjct. Mais parce qu’ils ne 
à ^ha mangent ny ne boiuent pas comme 
2I'. 8^16. hommes * mais Dieu les a feparez ; 

Pource-ggg poinctSj pour Cela ne toin- 
trop rnaii- bent-ils pas es maladies de trop mâ-^ 
Neantmoins ils font fujetsà 
aux raaL tombcr en maladies conragieufes, 
comme peftes, antrax, plurefies & 
phomme. autrcs apoftemcs, & le tout en par- 
tie-de' la cràpiilé, mais plus de l’aîr. 
mattxfoBt Parquo’y comme ainfî foit qu’ils 
fhyênt 'ièmblables en ces ehofes aux 
des maia- hommes,ils doiuent auffi pout cet- 
caufe eftre défendu l’vfègc d’i- 
chair de ceux j voite fi tels porceaux ont des 
fluxions de nature corne l’homme, 
eft prohi- Boivc il fe Faut abftenir de lâ chait 
M^bees tl’ièelüy, a fin qu’il nC puilTe engenr 
liu. ï.cH drer en l’homme femblables deflu- 
&\ofephe *iûfts;pour nulle autre caufe lachaîr 
dumarcyi de porccau rie doit eftre deffenduë, 
diab«^* & la faut bien cognoiftre, à fin que 
p^^oj. de plus fort, en mangeât né vienne 
à nous 
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à-nous offcncer. Parquoy il s?enr 
fuie que l'ordre & obreruation du; 
boirejtant fculément {que la chair 
du porceau)ne nous démagc.poinrj 
mais auffi toures les autres,,lcfquel‘• 
les font douces de, cette nature 
accidents euuers, le corps dés hom¬ 
mes^ fi le Cielimpfime quel- i^hdinme^ 
que. naaladie, en euy a cercainement. “ 
cette mefine maladie fera conioin- ceau^fera- 
deau.xcprps dés hommesspar cette ‘txmef^ 
gewra^ion Jpermatiqne & cette maladie 

wandé.àd’aduenir peut eftrecaufe 
( comme a- efté did ■J de peftilcnce 
&dè carbonele.Cefte-ey doneques * 
cft lacanfe pour laquelle là viande 
cüdéfFéndué , & de la cognoiftre 
queiledôit eftte defiendüë' & proht* par^y^' 
tee. Tout cela u’eft pas enteïidu 
par les elcrits des Anciens , mais yfage des 
vient de l'itttdligence des aftres: viandes 
Ec à fin que ta telle fort en liberté, deTîwX 
&qa’on fok fi. lçauant que tous nos Hgencc 
Ancieiiis t c'ell vne chofe eftrange Leon.F?o-. 
quand t’eft qu'on ordonne vn resi- 

I • f „ 1 I liu. I. des 

me de viure, & qu on commande fcienccs 
mangececy , boy cela, & garde toy chap î?. 
de cela,6c cela en diuerfes fortes. 

Qjii V, 
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Aftroio^- Q^j ignore l’Aftrolôgie, par quellô 
raifonjie vous prie, pourra-il or¬ 
donner CCS chofcs, attendu qu’il 
n’entcnt pas les principes dcfquels 
prqcede là vraye fcicnce î Finale¬ 
ment en la oonclufion nottez auffi 
cette erreur,lequel eft en vfâ'ge en- 
uers leS'ChirurgienSjOutre le fufdit. 
Erreurs lequel ils introduifent. Ils defFen- 
^cins^' dent vue chofe,& penfent à vhe au-' 
#nuers;ics tfc ,non autrement quc fi vn hom- 
raaUdes. mettoit au feu du bois de chaiA 
ne,en lieu de bois de fau, & ne fçait' 
ce qu’il faiâ:, & lors qu’ils ignorent' 
ce qu’on doit defendre ou permets 
,. .tre,ils le retirent à-la boutique de la.; 

balance du marchand; c’eftà dire,' 
\ ,r ils comand'ent fe garder de la vian- 
' de & du boire n’ont rien plu^^ 
certain que cela, car quiconque ne ’ 
boit rien, le boire h’endoràmagé 
point à iceluy, Ils.-ne.confiderent 
pas-que la Medecrac :,i:ne doit pas 
, . eftre admihiftree en cette. forte; 

• ; mais en celails font concre'larroc- 
. , .decine. Oc celuy qtti h’ehtent la-'ï 
. chofe il eft cotrainél füiure en trai^- 
dant icelle. d’inteUigeoce deîron.- 

efprit' 
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e^rit : Et combien qu’ils voyent & 
cognoilïcnc qu’ils ne font pas bien 
il faut qu’ils feignent & diffimulent 
deuant les* hommes, beaucoup de 
chofesjà fin= qu’ils puilïènt tromper, 

& puilTent prétendre quelque cho- 
fe d’apparence ( entendez trompe¬ 
rie ) deuant les hommes, à caufe de 
leur babil cloquent. 

Le vray ordre du régime , fera 
que tous boiuent tant qu’il leut./^au^prol 
plairafans aucuns dommage, de i"g- «hj, 
leurs corps,& du jegime/ans vraye liù'. 

medecine, en quelque forte que foit ' •chap.!7 
fâid,portera dommage. Puis apres 
ils bailleront vn vn autre enfeigne- hw. 
ment de l’air,lequelils iugeront fa- 
lubre ou infalubre au malade, & t» ijb, 
tputesfois ils font contrainds de 
cpnfelîèr volontairement que Pair GuUiau- 
nc guérit iamais homme, que fi la “g® 
chofe choit vraye,l’on ne le doit ia- bufades 
maisordonner ny encores moins le 
défendre, tellement que ce font de Air ne 
pauures confeils aux; maladies chi- 
rufgicales, d’empelcher-l’air, parce 
quec’efi: vne chofe naturelle 
tker 6 c expeller l’air bon ou mau- *" 
nais. 
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&'ran6 icHuy nepquuons-'vi- 
ure, feulement il faut cftre adueni 
Air de que fait doit eftre de quatre eften- 
ërtS'*' à\xcs,i:-alusfUga) que l’air forty ne 
rentre plus, & ne ioit meslé ppur 
teon.Eio- peftcelîèur du propter angufttam 
UWhir. Wporarij, par laquelle tftreflèureil 
i 3 î. 8e eft contrainâ: de rechef rentrer par 
contrainde. Car quand le venin 
“S's fort,ii rentre plus , & en plus gran- 

•ifeiKe. de force, quand il eft repoufsé des 
parties internes, tellement que de* 
toutes ces chbfes en font faides di- 
’ ueries maladies peftilentialcs, lef^ 
quelles quand faillirent quelque 
lieu , ou maifon depleuplent tout 
ou la plus grand patrie. 

Ak enclos Certainement la maladie n’oftë- 
rauageroitpas fi grand 
tübid. nombre de peuple qui habitent en 
vn lieu ou maifon fi l’air n’yeftoit 
enclos : de cela il faut remarquer, 
qu’on infede les malades quand ’ 
c’eft qu’on les enferme, & le venin . 
enfemblc auec enxi 

Si l’influence blece, tons par or¬ 
dre meurêt, lefquels on a accouftii- 
ïtjé.les mettre aux hofpitaux dans 
les 
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"les eftiuies, Ou autres lieux fem’bla- 
bles, tandisr^ueîinfluence faidfes 
operations & reuolutions. Si ce¬ 
la eft curer ou non,qu’on face iuge- 
ment:car fi on auoit la vraye méde¬ 
cine de guérir les maladies chirur¬ 
gicales, l’on n’enfermeroit pas l’air. 

Mais /Vnature eft tellement diipo- 
fee, & foit aidee, tellement quelle 
ne vueille point eftre cnuîrônee de 
noftte air,ou bien eftre contenu de- ^7ii*faut 
dans le cuir,il eft raifonnable que la quei’àir 
nature foit tellemét ordonnée, que 
l’air 6 c la bouche ayent vn ait;., pa- n«ï foit 
reillement libre ( alias cdam^Sc le ' 
refte du corps foit couuerr. 

Jl faut dotïc-eftimer aihfî d'c feiir, 
•combien que plufieurs s’arreftent à 
la fanté & inftlubrité de l’air, à fin 
qu’on ait l’air bonrAnffi nous di-eft faia 
Ions que quelque fois l’air eft plus 
"inf-ecte de venin en vn temps 
qu’autre,ce qui eft fignifié & prou- 
ué manift'ftement aux circonubiu- 
tions des annces,& prefage des ma¬ 
ladies. 

Cette pruuue n’a rien de verita- Aftroia- 
-ble , ou alfeuré, parce que l’Aftro-i bc. 

labe 
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iabe les trompe en celicu-cy, & fe 
niocque de voftre fagelfej &: de vos 
grands[Dodteurs. Que fi l’air quel- 
quesfois eftoit caufe de celle chofe, 
-L’air n'eft confîderez cccy : Si la maladie pro- 
fanté c^doit de cc qu’cftvoftre fondemêCj 
de maia-^ la lànté auffi procederok de l’air, & 
■die. rien ne fe feroit fans cet air, mais 
les maladies chirurgicales ne pro¬ 
cèdent pas de l’air : parquoy l’erreur 
eft toute raanifefte icy , pource que 
l’air ne fecc de rien aux maladies, il 
ne conferue {compomt ) ny ne cor¬ 
rompt {frangit) toutee qu’eft de ve¬ 
nin , entré aux parties internes & 
occultes,ne faid la maladie chirur¬ 
gicale , mais il emengendre ou pro¬ 
duit vneauçre maladie. Il y a en- 
cores yne autre erreur autant lour¬ 
de que l’.autre,toutesfois il eft pareil 
au premier : que fi le foingjSc la re- 
ftitution de fanté eftoit neceflaire-. 
ment liee & adhérante à l’air,il fau-, 
droit fouuent attendre l'efpace d’vn 
an,on deux enfemble, anec le mala¬ 
de , iufques à ce que le bon air fcic' 
vertu. 

Pource l’ait,ne peut don¬ 
ner 
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ncr au malade le bien , cepen¬ 
dant les malades fc meurent..Et cô- 
bien que bair fut bon par influence 
ou màuuais-jl’on ne ditiicn de nou- 
neam 

En fuitte l'on s’artefte au dormir, 
veiller, à inauition & repletion, au 
mouuement & repos, à la ioye & 
trifl:eflê,&e:. 

Parquoy adiouftent iis aux 
ladies chirurgicales des chofes tant «on uam- 
inutiles, lefquelles attandu qu’elles ^uen^de 
n’attirent ny oftent rien aux rnala- rien en la 
dies, l’on faid voir & monftterTi- 
. gnorance en la medecine, à fçauoir 
fl XzconfoUda gucritda maladie,ou le 
maladcjfbit qu’il rie ou qu’il pleure 
certes ny le rire ny le pleurer, ne 
guérit pas les maladies, ny ne les. 
donne pas, ny auflî ne raonftre pas 
le lieu de la maladie. Vous detour- 
nez & prenez prétexté quand vous 
dites qu’il eft rempli de melancho- 
lie 3 laquelle empefehe toutes bon¬ 
nes medecinesnelles font les paro¬ 
les des charlattans,autant en faut-il 
dire du mouuement & repos. Pen- 
fes-tu qu’il ne fe donne repos, & 
que 
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;quc cela ne puiiï'e eftre- gneri ? fc[«e 
péfez vous, qui eftimez telles cho* 
fes fi gtandemétî Vous donnez dit 
.«ledu'fenouil.&^du cummin fanua-i 
gc,& mettez en oubli les chofes qui 
iont neceilâires. 

Pat ces chofes il faut recueinii 
- & conclure,que ny l’ordre,ny le ré¬ 
gime,ne doit point eftre préfeript es 
"similitu- maladies chirurgicales. Et à fin que 
Guiiiau- îîoos difioiis en vn mot, on laiilera 
inet,Hu. au malade s’ordonner foy mefrae, 
ciesT-har-félon fa prudence & expérience, 
^ebufa- laquelle enfeigne ce qu’iLdoit fuir 
*■ ou non : Et que les malades foyent 
eux mefmes à foy dodeurs, & que 
Biectt ne ceuxqui font blecezés hofpitaiïx, 
«ferfujets point fujets à tels mai- 

mltglme. ftres,ny au régime. 

Les maladies fontmonfires dénaturé, 
^ comment elles fe font. 


Ch AP. VIII. 

S Ouuent il aduient(comraenous' 
monftrerons en ce Iieu)que des 
«Uon *$ maladies autres en viennent, IcT-' 
maux l’vn quelles ne fulfcnt venues fi d’autres' 
maladies u'eufset procedé.Parquoy 
auons deliber^^ traider 4e la çora- 


tion 
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non d'icelles maladies en particu¬ 
lier. Or ces maladies icy combien 
qu'elles femblent eftre femblables 
• aux autres,& naturelles, toutesfois 
ne font pas femblables. Ceux qui (è 
raeflent de guérir, & qui vfent d'v- 
ne medecine en gueriifent cefte-cy, 
laquelle medecine appartient aux 
naturelles , lefquelles reprefentent Maladies 
i’efpece,pource qu'elles sôt moftres feès de”' 
de nature. Car comme nature a des «aturc. 
monftres,des imagcs,&des cfpeccs, 
pareillement a elle aulîi, des mon- 
ftres aux arcifans de cet art : le bof- 
fu efl: monftre dénaturé, le fol eft 
monftre de nature,l'vn en apparen- 
cefw imaginaiio)7e)\’mtce en chofes 
occultes. Si donc les maladies qui 
font nommées monftres nailfent, 
aduifezde tel fondement,qu’il faut 
cognoiftre la vraye caufe des mala- 
dies, pource que lesvrayes&r pre- môftmeu 
mieres maladies , en engendrent lescom- 

d > n rr n menc ellçs 

autresaucorpsj commefesefrects refont. 
(fruSlmjH 05 )\eÇciiit\s deuroient paf- 
fer eivàpparence (imagines) naturel¬ 
le : Or elles déclinent en monftres, 
non autrement que la vertu natu- 
D 
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•relie, laquelle produicchair,toutes- 1 
ffois & quantes qu’elle cEoit,&: fe fc- 
pare de fon anatomie. Ils naiflent | 
.des cxcremens {fHngi) pource qu’ils 
.font femblables aux matières mef- 
mesjdefquelles font produiâ:es,car 
la eft monftre, lequel eft femblable 
au corps naturel d’où cela vient. 

des^raala- monftte- 

dies dou- , tons tels monftres & maladies, que 
blés. contre nature naiftre de 


deux fortes ; naturellement par 
propre erreur , & contre nature 
ignoran- en errant, defquels nous en par- 
dtsmait ferons icy. Ceux-cy procèdent de 
dies, l’erreur Sc ignorance de médeci¬ 
ne, laquelle raid ces ckofes J parla 
Nature des hommes,’& lavraye 

errante caufe d’icelles. Parquoy notez auÔi, 
maux. maladies produides contre 

faia. nature, font faids toutes fortes des 


verruës,neuds, loupes, chair fuper- 
flue,membres courts &'tortus,exul- 
cerations de chair, tumeur des cuif- 
fes, Ôe^utres femblables, & beau¬ 
coup d’autres -qui ne font pas co- 
gnuës à prefent. Car la medecine 
tant inepte, laquelle les maiftre ex¬ 
ercent 
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ercent auec autres qui errent, il ne 
fauts'esbayr fi plufieursautres ma¬ 
ladies font produites. 

Toutesfois ils infedent réllemét 
les maladcs,par leurs médecines ve- 
neneufes qnils deftruifent toutes 
maladies ne pouuant faire mieux, L’arr^ ^ 
ny moins paruenir à la fin de fart 
qu’eft fancé. Autrement plufieurs 
maladies fe trouueroient beaucoup 
plus moftrueufes, que ne font trou- 
uees encore^. 

Parquoy comme ainfi foit qu'au- Guy (k 
très mohftres de maladie, requierét chaui.des 
autres remedes,outre ceux delquels la cefte. 
nous auons parlé : aprenez de cecy 
quel’on ne doit obferuer aucun or¬ 
dre de raedecine, mais fuiure autres 
voyes, c’eft à dire, quand c’eft qu'on 
aura ofté les maladies: de la pluipart 
de ceux qui fe difent maiftres, font 
ignorans à ce faire, & s'ils lefont yroiogue. 
c'eft pour vn rencontre, car ignorât 
la caufe des maladies, il eft impoflî- ^ 

Die qu ils puilicnt curer par vraye 
méthode & experience:& les caufes 
fur lefquelles ils s'appuient font ri¬ 
dicules, & s’y voulans fonder, ils fe 
D 2 
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hçoTà trouuent de grandes beftes-& tum- 
^praftiqtier bêt en vn labirinte, qu’ils n’en peu- 
uent fortir. Donc en ce lieu ceft re- 
quife vue nouuelle pratiquej&nou- 
uelle façon de pençer les pauures es 
Pratique hofpitaux, & n adiouftct point foy 
meüieurc elcrits dc's anciensjlefquels n’ot 
que l’an- f^id cliofe qui profite beaucoup: & 

•cienne. * * i ^ 

. quant aux autres nous les reputons 
• comme inutiles s’ils ne penfent à 
mieux faire, & de fuiure noftre do- 
> t’expe- chofes 

. rience a- meilleures. Une fefaut pas fier aux 
ftrL'e bruits du peuple.qu’ils font devons, 
faiâies de voftre art,& intelligence, car ils 
excufables, en parlant de vous 
comme aueugles. Or il vous faut 
donc ncceifairement apprendre vne 
cha^riu meilleure dodrine & expe- 
proipgue. rience, ce qu’on peut acquérir par 
vne côtinuelle exercitation, laquel¬ 
le auec la dodrine rend les bons 
maiftres parfaids. 

Il nous faut auant que faire fin à 
ce quatriefme traidé, noter cet ad- 
iMaiftte uertiiremcnt, lequel faut bien mec- 
^ fe en vfage , à fin qu’on puilfe trai- 
ter teüçs maladies es hofpitaux 
auec 
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âiiec bonne mcthode &’do6tement* 

& foyez bien experts, non à fçauoir ‘P: 
guérir vne maladie , mais toutes, 
autrement il eft maiftre de for¬ 
tune. 

.Adnertijfemenr ^ moyens âExercer 
la pra^i^ue , aux maladies hofpita-' 
Itérés Chirurgicales. 

Ch AP. IX. 


L Es aduertiiremens.lcfquels font 

necelïaires à obfcruer en cette L’audeur 
praétique hofpitalicre,nous 11 en fe- cft 
rons pas long difcours, en paroles 
vaines & fuperflues, feulement fera 
pour fatisfaire &: donner guerifon 
aux pauures naalades.Car peu de ces 
nouueaux Maiftres font exercez c-n 


cette vraye doârrine. Il faut f ordre 
comme il s'enfuit à guérir tous lës 
âduenemçs,folicitudes & craindes, 

& doit eftre tellement obferué ,que 
le tout doit cftré communiqué aux 
malades.En quel ordre certainemêc 
il y a plus d’efficace, & vertu qu’en Galen ir. 
tout l’art de ces grands & ignorans 
Maiftres. Or cet ordre & moyen eft 
de petite defpêce,facile & fimple,la 
préparation & adminiftration eft 
D. 3 
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Guy de comme des potiôs des blelFez. Gcr-' 

S es.ch taineraent il y a vn ordre qui eft di- 
■’ P“" uisé en trois moyens , lequel ne 

lions. 1 t r ■*’ 

Oaicniiu. Hous apprend autre choie, que trois. 

3 . terap. fortes de maladies, ou vne maladie 
triple, nousne Tommes pas icy con- 
trainiîis d'en obferuer dauantage. 
Mais chacun doit içauoir icy les 
caufes, pour lefquelles la Medecine. 
faid feulement trois genres de. ma^- 
ladics. Nous n'en parlerons pas en 
ce lieu attendu qu'en auons alTez an- 
long traidé en noslitiresde lale- 
pre,& de la maladie ve'nerienne, ou' 
le ledeur y aura recours. 

Seulement en ce lieu noftre in- 
cft d'enfcigner pluftofi: lar- 
la rheori- pradique j que difeourir des caufes. 
des maladies. Et pourtant en .de- 
lailïànt les caules des maladies, if 
nous eft, ncceffaire d'-enfeigner les 
,, ûgnes de ces trois maladies, par lef- 
&craina^quels nous voulons,O vous Mai- 
à'b^enftres, que foyez aduertis de quitter- 
ger. vos propres paillons & iugemens 
^"^metha- malades , & appreniez 

phy.cha. 5 .ces iîgnes. 

rature^'* Toutes les maladies chaudes 6>c. 

bruslànCi 
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k-uslantes> & rouges aux enuirons, 
auec inflamation de veines^en quel¬ 
que part du corps qu’elles foienv 
font d'vne medecine. 

Toutes celles qui bruslentj& font 
douleur n’ont point d’inflama- tion, 
tion de veines conioinétes, ny font 
enuironnées de rougeursfont aufîi. 
du genre, lequel nous appelions le 
fécond. 

Toutes celles qui font vlcerécs, solution 
& font aucc fluxion, &c. font auffi 
toutes d’vn genre : iugez félon ces 
trois chofes, & adminiftrez les re- 
medes. 

Curation. 

A curer le premier genre prenez 
Sankula. 

A curer le fécond genre prenez 
Centaurea. 

A'curer le troiflefrae genre pre¬ 
nez Pirola fyluana , idefl agrejîis , ou 
fauuage. 

De ces trois vft mefme ordre 
d’adminiftrer , qui èft- tel comme „„ 
auons de couftume faire aux pre- luideyul 
parations des potions pour les ble- nerthw, 

CCZ. 



Pottôvul- 



Vfaçe des 


potioas. 


Vertu des 
potions. 
Paracelfe 
ehir. niag. 
1.1. traiûé 
I. chap. I. 
& à ia pe¬ 
tite chir.l. 
I. chap. 3 


Topique 

vulnéraire 


tau. Tou- 
berc des 
harquebu 
&des. 


8i T. GiiHkumet 

La forme fera telle, 
j^cc. Sanicnla M. ^'.vill blanc bon- 
&: bien clair x, Ithr. il faut cuire cela 
iufques à la confumption de la cin- 
quiefine partic.Et de cette decodio * 
donner à boire au blcffez matin Sc 
foir 5 & prens gard e ordinairement:. 
aux operations que feras & ces ope¬ 
rations doiuent cftre remarquées:,, 
car ces plantes vulnéraires comme- 
cent leur operation au dedans du 
corpSj&en apres leur vertu fe com-- 
munique exterieuremêt aux playes.. 
Elles repouffent les fluxions inter^ 
nés J les gueriffênt , Ôc mondifient: - 
car en icelles y averti! telledaquelle 
•iufques àprefent tous ces preten- 
dens Maiftres ont ignor-é. De cettç 
mcGne decodion (afin que le reme- 
de,^externe aide à l’interne, & l’iiî" 
terne à l’externe) il en faut lauerla 
playe deux ou trois fois le iour,felon' 
qu’on verra eftre necelïàire, ce que 
nous monftçera la quantité ou pe- 
titelîè du pulqui fort de la playe,de 
remuer fouuent ou tard les appa¬ 
reils. Nous en auons fort au long 
‘parlé en noftre liure des harquebu- 
fades 
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fades,où y fautauoir recours. Ou'tre Derigoiiu. 
ce fais cuillir lefdites herbes en *’ 
bonne faifon, & les faits feicher à 
l’ombre,& les réduits en poudre, de 
laquelle ( apres laueinents faits,tant aes pliées 
au dedans de la playe, qu’aux enui- 
rons dû membre,& le tout appliqué 
chaud ) il en faut finapifër la playe, vuinerai- 
& aux cnuirons du membre. Et en 
cette forte nous aurons remedes Paraceifc 
fuffifans, à guérir toutes maladies, 
lefquelles ne font iamâis gueries par ch.7. ' * 
on6tions,fumi2ations,lauemens,ny 

r , .S • « •'des anciês 

pari vlage de Gâiat &c. ne gi»enf- 

Mais à fin de n'élire trop proli- 
xe, nous n’en ferons plus long dif- 
cours,feulement nous vous donnôs seconde 
par aduis que ces chofes vousfoiét à 
agréables. Il feroit auflî neceifaire 
& fort proffitâble que en automne, 

„ , ^ . r - nt 1 Paracelfe 

& lors qu on raict les vendanges, ub. i. chir. 
que des herbes fufdites & autres 
vulnéraires prendre du mouft & no.iib.i. 
faire bouillir de ces ’dides herbes 
dedans ledit mouft : Cette forte de vuineiai- 
detoélion feroit beaucoup plus 
proftitable, que les fufdiétes faide§ aionsfont 
par l’ebulition du feu. En cette for- ' 

J) ^ 


T. ' Gmïldumt 

Vin te aulîl l’on faid le vin de fange &?. 
de ^Abfih- d’abfinthe, lefquels font plus prof- 
the corne fijables que le cuit».,. 

aduient.qu'il y ait diuers gen- 
resdomaladies meflez, & qu’on ne 
puilfe cognoiftre, de quel genre le 
»ies for- mal procédé, il faudra lors vferde 
tes<iepo- cette cotnpoûtion, ., 

«erairesV Cent0,Hru > PmUydna.M.ij ,, 

vin -SdnicuU /(3«gwm5C!;/c.f^.foient cuits . 
kJ^tét^ons JCünamc.aeftçdidencinq mefures . 
p*r***eîre l’ofdce coOTine def- 

liu^*.'chir. fus^,S k l’on’ veut- adioufter autres 
^ande plantes aux fufdides, comme 
Annôtatiô , Confdido. , Sarracenica , (ÿ“c. 
entie les faits que les trois premières foient 

herbes vul i i r i 

ttçraires, quadruples aux aqtres.ct note cela, 
Fonpeuc qye toutes plantes qqi pyoffitent 
t?ons!&i aux blelfeures sot en cecy proffira? 
des ren"^ toutcs ceux cy Ic CycU-r 

dre des mengermmicumi y eft proffitable. II. 
mT*de° y ^ quelques excellêtes inuentions 
yperifon, P^r l^s eaux diltillees, comme des 
tapfthar- herbes, des b,ois,,du tartre , & auiH 
hati ,de de beaucoup des mineraax,defquels 
lethêtns, ont des merueilleufes vertus en la 
frumcel- curation de, telles maladies hofpi- 
io&t. tôlières. Maïs le têps defcouurira le 
tout. 
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tout 3 ôc l’experience du tout fera 
que l’art fera voir la vérité. 

Pour mettre fin à ce liure Xeiio- piineii.6. 
docal, c’eft à dire, liure hofpitalier, chap. i. 
ou licu-d’vn pauure fejour, à caufe 
du mauuais traiétemét que lés pau¬ 
mes palïàns reçoiuenr. Mettez en 
mémoire ces elcrits, pour les pau¬ 
mes malades,& penfez lagrâd pru¬ 
dence ôc iugement qu’il faut aimir 
en ces choles,à fin de n’offencer ny 
cftre caufè de la mort de perfonne. 

Combien efl: heurehx(le maiftre 
ignorant ) ie dis le bon maiftre qui 
ne châge rien en pis, & prend plai- 
fir d’eftre reprins de fon ignorance. 
Gardez vous donc que ceux qui 
n’ont dpétrine ny expérience vous 
deçoiuenr, là procedeure defquels 
les ignorans ont efcrit en toutes 
fàllaces,& tromperies, & beaucoup 
d’autres qui en ont efcrit,la chirur¬ 
gie defquels doit eftre leuë auec vn 
•grand iugement ôc defquels en for- 
tcnt des grandes erreurs, que les ' 
malades perdus par mauuaife pra- 
élique, vous foyent toufiours en. 
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Recueilliffez donc vous mefines • 
les fonderaens des efcrits, & expé¬ 
riences, n’eftre pas vrais & bons,at- 
tendu qu'ils aportent perdition, le 
tefmoignage defquels i'attendray 
touchant mes labeurs, & œuures. , 
A Dieu. 

Loué foit Dieu, qui nous a don¬ 
né en cette oeuure,bon commence- - 
chh. au ment,meillcur moycn,& tres-bon- 
prplog. ne fin : à luy foit Gloire, à iamais. . 
Amen. 

F I N D V L I V R E 

H.0 s P r T A L I E R. 

Onmefdiraplufio/ldenoitSt 
Que de poumir aujji kien faire. 

Omnia probate quod bonum cft,,, 
îcùnçte.. 


ADDI. 




ADDITIONS AV 
LIVRE HOSPITA^ 
lier & Chirurgical. 


LIVRE SECON'Q. 

Auquel ton verra, flufieurs fortes dé 
rernedes tant Ÿour tintérieur, que 
four t extérieur , contre la commune . 
opinion de t ancienne dotirine. 

Çh AP IRE P R E M I É Ri - 

E V liure hofpitalier nous 
n ations pas aflèz fulE- 
famment parler des ré- ■ 
medes tant requis? & necelïaires 
aux hofpitaux pour la guerifon des Délibéra- 
playes , vlceres & autres indifpoh- ti&de m. 
tions externes 5 ce que nous auons 
délibéré de faire maintenant , & ce cete œu- 
traidé contiendra noftre maniéré 
de faire toutes fortes.de potions 
vulnéraires > auee des ex^nples que 
nous 


SS’ T. GuiUaumef 
nous en baillerons. Audi traideros* , 
des baumes, huiles,poudres,empla- 
ftres,^f luîieurs autres remedesjsâs* 
lefquels on ne peut méthodique¬ 
ment guérir les playes,vkercs & in 
difpofitions qui viennent es os. 

Maniéré Premièrement il faut fçauoir la 
méthode & façon de faire telles pp- 
vuinerai- tionsvulncraires,&le moyen de tcs 
gouft^ *& gouft.Or les Anciens 

proffita- auoient de coullume de faire bouU- 
lir telles potions iufques à lacon- 
fumption de la troifiefme partie : ce 
Non^^ftû ‘î'^kftoit mai fait, d'autant que par 
lement il cettc tTop longue ebulitiôelle eftoit 
faut pré rendue de mauuais eouft,& auffila 

drelesher , , , 

hes ,pou- vertu des rcmedes vulnéraires s ex- 

dres.mais , 

hçfoinies . A çefte cauie a on veut faire' 
fruîat*’ profitablement les potions vulne- 
fîeurs,’& raires,il fautprêdre les herbes, pou- 
dres •& autres chofes qu’on verra 
bon à fai- eftrelesplus propres & neceiïàires, 
vtiS-' & à la partie: 

res. lefquelles chofes on fera bouillir 
nu. Ain^ aucc vin blanc ( car il eft de plus 
mag.iiu j. grand eSicace que le rouge ) bon ôc 
clair , & outre ce il faut nottei;que 
tant, 
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tant plus vieux il. fera, tant plus il 
fera propre à cet vfage. IL faut bien tiens! 
concailêr les plantes, &.poudreSi. 
mefler le tout auec le.fufdit vin, eiv 
apres ,mectr£ le tout.dans vne cor- Termeîi- 
nue .de. verre-bien lutee, & faire “««“fai- 
boaiilir au bain marie, fefpace d'v- aies vuîl 
ne heure & demie, & en cette forte «eraires. 

, . . Paracelfc* 

ontreuue que la vertu duvm,ny ibid. 
des plantes ne font en rien perdues-,. 
ôc. le vin demeure de bon goufta. 

La fécondé préparation fe fai^i: U* 

au temps des vendengesrl’on prend i. de fa’, 
du mouft, & le faut mettre dans vn 
bacril tout neuf,& dans iceluy on y 
mettra les herbes & poudres vulr 
neraires,telles & à la quantité qu'on, 
voudra, & les faut concalTer corn-* 
me deirus:appes:il faut rëplir le baril 
dudit mouft, & le tenir bien bou-^. 
chc, à fin que rien ne, s'efuapore, 

Uifl’ant bouillir le, tout l’èfpaccde 11 faut en- 
deux ou trois-mois : cette prépara- 
non lurpalle toutes les autres , &ü durant les 
op veut lailfer lefdices plantes [Xires*"^ 
poudre dedans, to>ute l'annee on le 
{)Çut faite. 

La. ttoiftefme forte de faire po¬ 
tions 
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tions vulnéraires, fe fait par diuer* 
iès. confidefations. L’vne quâd c'eft 
•qü^’ôn eft en lieu où ne fe tronue du 
.vïn. L’autre eft quand c’eft que le 
malade de fa nature abhorre le vin, 
& pour mourir n’en voudroitboi^ 

■ re ,/pour ne l’âuoir iamais acdou- 
v^nerX* ftumé. La dernicre.eft quand c’eft 
res faidcs que le malade eft blelfé à la tefte, & 
auec eau, playe eft aüec fradture. 

Hetbcj & ^ telles potions faidtes auec eau 

racines- pour Ics rendre de meilleur gouft 
res lauees on‘pourra y mettre dedans vn peu 
auec eau de canelle , & les herbes concalîèes 
reaû^e bouillir le tout au bain marie, 
vie , foit comme a eftëdidt. 
vfè**dedâs La qtktrieft-ne préparation eft 
ou dehors qu’on prend vne quantité des her- 
faut^^que , & telles qu’on verra eftre les 
foit de la plus propres,eftre bien nettoyees & 
carTeiu bicu kuees ( la derniere lotion Ci 
fai(ft« en eau de vie en fera 
^wrsForsî meilleure ) & diligemment pilees, 
elle crt én tirer le fudy & faits bouillir lé 
de. yoy tout cti bain iia'arie 5 y mettant ca- 

Horauêti deifllS. 

capri.li.4. Outre les quatre façons à faire les 

c^^joio- potions vuiueraicesjii'fautaùfli que 
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lés viandes foient telles , au com- 
mencement , iufques au qu^torfief; •xions ont 
me ioui', fi les playes ronl aüx'-p^y:-'*;***^®®’ 
ties chaineufes (.car; c’efi: le lerm^ 
des flegmons aux'parties chàrneu- cliauL des., 
fes ) mais fit les playes font aux par- 
lies nerueufesjil faut nourrir le ma- Qtieieft 
ladc auecalîmens vulnéraires J iuf- le .terme' 
ques aux quarôntiefmes iours j car 
ekftie terme des flegmons aux par- ■ 
îjesmerueufes... 

La forme pour ce faire fera telle, 
l’bn prçnflrafle la chair, telle qu'on 
aduiféra eftre la plus propre au ma-. 
iadè,lâquellel'onachéragroffiere- 
ment(& non menu pour les raifons 
defduides en noftre lim;e de la pe¬ 
lle ) puis aueC les herbes vulnerai- - 
resjgroüierement couppees,le rouf res. 
foit mis dans vn vaiffeau de verre • 

bien lutté,&bouilli au bain marie,'aux pro¬ 
mettant dans vailïeau d’eau autant;’’^'®*'®'** 
qu’eft -de befoïn à faire le potage^ 
mais il faut noter que fl lafaiibh revnbon 
eft,& pour faire vn potage plus'^°ç|j|5 
agréable,il faudrok prendre lors herbes 
les fleurs defdides herbes vulne- 
raires. 

'Et. 
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Forions Ej- combien que ces potions vul- 
“a neraircsjne purgent pas la cacochi- 
chimie. iTîie des corps, fi cft-ce qu'elles ont 
pÏÏe« tref-gran.de vertu , à purifier les 
le lang . playes & vlceres, de tous exeremcs,. 
&par ce nToyen,le fang en demeure 
plus net. 

Le Chirurgien en exerçant ho- 
fpitalité faut qu’il fâche, que des 
vuké«i-* l^tbes vulnéraires, les vnes font 
res font pour la gucrifou desplayes , & les- 
double * autres - de garder qu’aucuns mau- 
liais accidés ne vienent aux playes,. 
ou bien de les corriger quand ils 
qu/*gue- font venus.Or pour la guerifon les 
riflenties plantes font AgriimniA^PiroUi, uil~ 
playes* chimüU.i SankHÎaiSerpcntimtOmnes 
Plantes ConfoU'dà^Bithonict^^ Celles qui env 
pefchent ou corrigent les accidens 
feVaMî- font. Hirmdwaria,A4elliJfa,F'erem~ 
dents^des cOtCiclamènUon tient qu’il y a trois 
Trois plantes vulnéraires, que fi oirboit. 
^'T'^ue- d’icellés il n’.y a plàye qui nc: 
nffen?** guerifiè : elles font Sanicula, Ophio- 
gioffonj?^ Pirola,ï ces trois aucuns y. 
adiouftentla Alchimilla. Mais ou. 
di6t plus grandes merueilles de So- 
fhia ^ de Perficaria, Car fi l’on les 
trempe 


toutes 

playes^ 
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trempe en eau froide, ôc applicque 
fur les playes, elles guerilfent. Il y a 
bien pluSjqu'vne feule herbe, lion gio^n^ 
en boit par trois fois, elle guérit dra- 
toutes playes , Bien quily eut des f 
périlleux accidents, & telle plante tus- 
©ft nommee OphioglojJoH.. 

De ces tant falutaires remedes Erafmc 
non feulement lus Anciens en ont.®" 
vfé,mais les modernes comme bié nierea’ha 
aduifez , & pour rendre les Chirur- 
giens.plus attentifs, à ne mefprifer 
tels remedes , les auoir en conti¬ 
nuel -vfage, nous cotter ons les paf- 
fages des Audeurs, & pour euitcc 
la longueur de nQScfcrits,,cotterôs 
aufli les licuxi 

Mefue ( autrement furnommé l’E- 
uangelifte ) en ladiftindion vnfîe- 
me, de vnguenns & emplajiris , où il 
fait vnc mixture, pour guérir les 
playes. 

Licc.GariophiUtA , Radimm 
themifi<t,Pmpwelk.&c, Aufteurs 

qVoii voye Lanfranc, Henry, Anciens v 
Rogier,Bartapaile,& Theodoric au appr^ui 
liu. i.chap.i6.A^m<c medicine copo- ^ 
mturex caule rubeotRubea mMori&c^ 

Guy. 
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G\iy de Guy de Chauliac en ditiers lieux 
e/erh’piu de fa Chirurgie il fait de grandes 
fiéiirs louanges deldides potions vulne- 
des %o- raires,voyez liure ^ .dodrine z.cha. 
tioasviii- & y .liure 4. dodrine i.chap. y. 
neraucs. niefiTie lieu il en defcrit autre 
potion pour les fiftules, là mcfme il 
loue fort tels breuages. Voyez auffi 
en fa petite chirurgie cha. i. Plus en 
ladide petite Chirurgie chap. y. au 
mefnae chap. autre potion, 

Auarrt Guy Gordon liu. i. chap. 
% 6 . il loue grandement vne potion 
qu'il faid de Agrïmonia, Pimfinceïld 
&c. propre aux playes-êc nftules. 

Mais entre tous les fufdids &c 
qui a plus faid que tous autres c'eft 
plus grâd Paracelfe , lequel en diuers lieux de- 
“ociont* grande & petite Chirurgie a fore 
vuinerai- amplement eferit des Potions vul- 
ttL*^** ““ neraires,onguens,poudres, baumes», 
huilés» & emplaftrcs, où le Ledeur 
diligent y aura recours. 

De noftre temps nous auons Io« 
Carcera- feph. du Chefne, qu eft vne vraye 
ü^age de f™age de Paracelfe , & qu’en à fort 
Paracelfe. dodement eferit » en fon liure des. 
harquebufades » où fi tu y vas voir 
ne 
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ne perdras ta peine. 

Toutes ces authoritcZj raifons & 
expériences te feront ( à mon aduis) 
pefer à mieux faire aux pauures des 
horpiraux& autresr&t’aduertis que 
tu reiettcs tous ces onguentSj&em- chir. grâ- 
plaftres, que font la plu|part de nos 
abufeurs. v. 

Catalogue des le s, à faire Potions, 

Potages: ^ toutes fortes des remeàes 
locaux,commenceansc^ jînijfans par 
■ordre Alphabétique. 

'ChAP. II. -l-'Gireftî- 

^ m€ bien fi 

N OUS âuons délibéré en celieu f«tuanx 
d'efcrire la plus grâd partiedes 
limples 5 delquels on s en lert tant au’autces 
au dedans qu’au dehors du ^^oppsj 
pourles grandes playesjvlceres ma- ce que né 
lins, & aux fraétures des os, 3c def- 
quels leChirurgien en pourra choi- chap. i/. 
. fir ceux lefquels’^ verra eftre les plus 
conuenables, poitr la.guerifon def- ftre Ouii- 
dides maladiessOLi pour,corriger les 
accidents. aux fim- 

Auricula muris,des Latins:& des 

nerarres. 

•Grecs AnagaUiu:8c des Arabes Xen- opusPâ- 
, f4/.îï,elle a des grandes v-ertus, carfi 
on 
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on la pile entre deux pierres & la 
met on fur la playe, en laquelle y a 
•quelque choie eftrange fichee la 
met hors. Elle attire la corrofion 
Vertus vleeres. Si on en - baiHe à boire 
’refifte au venin. Aufîi ellcglutine 
les play es des nerfs & des os. 

Noms. ^IchimilU i (ieltariA, ^Her Atti- 
Opus Pâ- cuii Aflerion , Buhomum { ainfi dite 
ca^^*™”’|)arcc qifelle-guerit les tumeurs des 
âi{nes‘) pied de lion.-Ce^e plante eft 
Vertus, admirable aux playes , prife en po¬ 
tage , ou en potions, ou fa poudre 
baillee auec fon eau di ftillee. 

Noms Agrimonia, des Italiens : & des 
Diofcori- ktins Eupatorium'Acs Grecs & des ’ 
Arabes Gafir. Cette plante a des 
Vertus, gjrandes vertus mais entre autres 
f?*^terap. auxrompurcsdu ventre, oùl’inte- 
chap-17. .ftin defcenr,rantmangee,que prin- 
fe en breuage.Elle glutine les playes 
& guérit les vleeres,principalement 
des parties honteufes , &ceux qui 
Noms dedans la'bouche. 

Gale liu. Angelica, OU A^orr^^iCette pla- 
7 - <les te a des grandes vertus, contre tous 
Jver^s. venins,& fur tout à la pefte. Cuitte 
en vin ou en eau, elle güeritles vl- 
ecres 
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.ceres des membres internes, &re- 
fout k fàng coagule tant dedans tes chap' 
•que hors du corps. 

y^rifiolochia , Àiafmecra^fetermyàe çe Ange- 
cette plante il y en a de deux fortes: !>«. voy 
Mais la ronde elle a de grands ver- 
tus, elle attire toutes chofes cftran- ««e traa. 
ges fichees dans le corps, guérit les 
,pourri tures,& mordifie vlceres for- 
dides,refifte aux. venins. Noms. 

Aftragalus,attendu fagtadever- caieîniiu, 
tu cxficcatiue elle cicatrifoles vieux «•‘lesfim- 
^vlceresj&iiarrefteies fluxions , & 

■flux du ventre. 

Galcnliu. 
de s fini- 

B ^lfamftajJldorf?ordica,Ademeiüe) P'®** 
les fueillcs mifes en poudre & Noms, 
prinfes auec la deco.â:ion du plan-voy 
tain., guérit les playes des i»teftins. tes aux 
Son fruiâ: ou pommes font .admi- 
râbles à faire vn baume excellent à mordica, 
guérir toutes fortes de playes fan- ^caTd’jm 
glantes. liu.vüj.dc 

B'etmica, Vitonica,Ca(iara,Cafla- 
ron , & en Fran.çois hetoine. aucuns Vertus, 
auflî l’aj^ellêt Sarratula^ parce que 
fa fueille eft eouppee en mode de plantes 
fcie.Cctte plante a des grandes ver- 



'Noms. 
’Fuciusdes 
plates cb. 
99 .deTor 
mentille. 

Vertus, 
lib.ortus 
lânita. ca. 
IJ4- 

lofep.Car 
cetanus 
refponfio 
ad lacobi 
ftubeiti, 
c. 2.deex- 
trad: li- 
quenim. 

Noms. 

Pandedes 

chap.isî. 


Vertus. 
N o T A. 
Si Medt. 
tue ifijiu 
«erit /»- 
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tus,mais entreaurres ellcrefiftetiux 
poifons & veninsrauffi à toutes for¬ 
tes de morfures, & picqueures ve- 
nimeufesmon feulement prinfe par 
la bouche, mais auffiemplaftrce. Si 
on la pile auec du fel gqerit les vl- 
ceres cauernaux, elle mondifie, in¬ 
carne les'playes des netfs, ôc eft la 
principale plante de celles qui font 
propres à la telle. 

Bifiorta, confolida r.uhea,cataphi- 
lon, tormentilla, potentilla ;bufckeiâü- 
cuns ferpentaria. hts vertus de cette 
plante font admirables : elle agluti- 
tine les playes fur tout celles desin- 
teftins, & des parties nobles, non 
foulemént appiiquee,mais prinfo en 
potions. Elle guérit les vlceres chi- 
roniqiüs, & arrefte l’erroliori. Sa 
poudre prinfe auec decodion du 
grand Sjmphitont proffite grande¬ 
ment à ceux qui font tombez de 
haut; car tel brcuuage refoult le 
fang coagulé, & appliquée ell bon 
remcde aux os btifoz & rompus. 

Berhem , Gerehmamum , lerebro- 
tanttmi Pcriflaron, Albea, Sacraherba, 
cette plante eft ainlî appellec, parce 
■qu’elle 



des ^ddmom hûjpinil. yj 
quelle eft fort bonne contre - 

charmes,& aux expiratiôs&ÿurga-f^'” 
tions.des pcchez. Cette plante tant 
racines que fueilles cuittes en vin, to infae- 
prins & appliqué, prbifite grande- te> & dt- 
ment à tovites morfures venimeu-*®’'** 
fes. Elle abbat les inflammations, 
refoult les fumeurs, &.mondifie les fi^gtrdi- 
vlceresfordides. catbene. 

,G fanait- 

C Entaurea, CmtunoniCentinen, 

Anmrion,Canenumi fiel.de ter- l'emone- 
re. Elle a des grandes vertus, & fur tur. 
tout appliquée toute frefche fur les ^oms. 
playes,les aglutine : Aulîi reduid iSg^. 
à guerifon les vlceres, & finguiiere- ^ 
ment aux fiftules & vlceres caues,& vercas, 
autant le grand & petit Centaurea^^^^^^^^ 
ont mefmes vertus. iib.de fe- 

ÇonfoUda, Sjmphittm, 

Pichron, DemarM{eGi .ainfî appellee. Noms. ' 
parce que (à-racine reprefente la ta- 
cine des dents) Conlyre, Oreille eh.i«tf. 
d’Afne. Ils en font trois efpeces tou- ^JthToT* 
tes lefquelles ont des grandes ver-ii.^.ch.s' 
tus, ôc entre autres aux rompurcs. 
tant internes qu'externes,& playes: chap.8.’ 
Elle guérit les vlceres malins,&fiir^’i^;-“j“* 
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tout ceux de la boucht, &c des par- 1 
ties konteufes. Auffi apporte grand ! 
proffit pour, les playes internes de ' 
lapoidrine. ; 

. Noms. Caulù, Brajfica , LtacAna,Combiné 
ûnitat^^' en François Chou,les Choux com- ) 
cap.iot. bien qu il y en ait de plufieurs for¬ 
tes,ils ont des grandes vertusa mais 

Vertus. 9 . . , 

opus pan eniie autres mis en potions vulne- 
raires, & appliquez par dehors, ils 
nrofeori- confolident les playes, guèrifTent 
chap^iM vlccresmalins, & les Hegmons 
Lib^otus endurcis. Auffi fonr de’grande ver- 
fanit. cap ^ tumcurs des parties hoii- 
teufes, &. à la lepre ::r mais centre 
toutes les efpeces , le ' rouge-doit 
: auoir laprerogatiue; • . 

Noms. Cancrifinumles , ' Sarrana, Camer, 
Lib. ortus Cancre, ou Éfcrenices. Il y'en a 
de'pîfci de plufieurs fortes, mais entre tou- 
bus. tes celles de riuiere ont la prerbgà- 
Lib. prtus tlueicar elles ont grande vertu con- 
fapita. de tre tout vcnin foit-^de morfure ou 
càp.'t’s'.*j-g autrement qui puilft eftrè tant de- 
Paracc dans quc dehors du corps.Elles ont 

llD. ' cil f f ^ C ' 

roag.cap. grand vertu aux playes cotules.auec 
lV*i cha^‘ fraquas d’os. La poudre bail- 
iV' ' lecà boire auec deçodio desplâtês 
vulnéraires garde de toute innama- 
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tionj&: coi'i'uption : le lue des eferi- 
uices, il on en'faiâ: iniedion dan^ 
les playes contufes & venimeufes, 
ariefte toute inflamation, maligni¬ 
té Sc corruption. Et on baille à boi¬ 
re de la poudré auec eau de Td/û, 
c’eft vn bon remede à ceux qui font 
bruflez. Si on les pille, & en tire le 
fuc,& d’icèluy en mertre das la pla- 
ye, c’eft vn fingulier remede à ap- 
paifer les doüleufs. ’ 

■ Coton,Xtlon, GlojfipiÜ, Ganaphaliü, 
c’eft à dire Çotan,bourre ou laine, 
■Xilitium c’eft.le fil fiiid dudid cotô. 
Le Coton eftat bruflé arrefte le flux 
du fang des playes. Audi le cotô,qui 
fetreuue au dedans des eaux a^ne 
grande vertu à modifier les vlceres. 
D 

D Ragontea Minor, Arum, lar- 
rm^Barha, Amon , SerpenJarm 
Minor,Taro, 'Calkbrma, vïd de chiens 
pied de veau. : 

Cette plante ellea plufîeurs ver- 
tiis, mais entre, autres elle arrefte 
les fluxions des yeux. Son fuc con- 
fume les m'atierescorrofiues,&gue- 
rit les vlceres corrfifs, ,& rebelles. 
E a 


Opüs pâ- 
dedai-um.’ 
chap-ôî4. 


Noms. 
Fucius des 
plantes 
chap.2-eS. 

.Vertus. 

Guy de 
chau.de la 
fiftulc ia- 
crimale. 
Barcapalia 
lib. 2. de 
vulne.c.2. 

Noaw» 


Vertus. 

Diofcor. 

li.2.c.i5S. 
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Koms. DUpenJla, Pemphilion , ejuinquef$~ 
Vertus. > aucuns appellent cette plante 
pim.ii. 15. Senicula. Comment qu’on l’appelle, 
^if^’enna ^ gtandcs vertus, car elle 
lib. 1. cha. guérit les playes externes, les rora- 
pures, & fiftules, donnée à boire ou 
en decodion. 

E 

Noms. '1^ Qjiifetum, deuephacali, hyppopti- 
or'tus Caudaequma, Parelle, ou 

fanic. cap. queue de chenal. La decodion de 
toutes Ws efpeces de cette piante,ou 
Vertus. l'eau qui en eft diftilée, beue, gue^ 
2:toum' vlceres des reins, & de la ve- 
cap. 21Î. feie. Icelle eftant appliquée en for- 
fanicS. àe cataplafrae, aglutine les grâ- 
Ch playes encore que les nerfs fuf- 

traia^. fent couppez. Autant en faidau'x 
doarin. î. rompures du ventre, 

cha.fi. des * P 

playes du , ■** 

cTiwiiu Th VitU,Ondthe, Lambfufa Fhs^ 
fi.deTfim- 17 Grappe de vigne, la fleur du raifln 
pies chap. fàuuage a des grandes vertus : car 
Noms, cette fleur broyée,& reduitte en ca- 
^[ofeori '^^P^^^^Cjauec miel/affran, & huile 
deirJV garde les playes recentes d’inflama- 
chap.3 . (ion. Aufli eft profitable aux fiftules 
lacrymales, aux vlccrcs de la bou¬ 
che. 
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Ghe,& aux vlceres corrofifs des par¬ 
ties honteufes. 

G- 

G EranimniGeramoriybec de Grue. 

de cette plante il y en a de plu+ Lucius’des 
fîeurs efpecesda fécondé efpece dô- Plantes eh. 
née en potion elle guérit les playes 
& fiftules. 

GariophilatayLapagtmiOcultss Le- 
ports, PesLeporiSiBenotte,Cormfa.E lie 
a vertu confortatiuejdilîblutiue, & Vertus,- 
confumptiue : la decoftion d’icelle, !^.des fim! 
auec Rubea tinétorum , & autres Fuchis des 
ehofes defcrites par Guy de Chau- 
liac,au chap. des playes & fiftules de 
là poiâ:rine, les guérit. 

Gemiana,Geranion,Gentiane. Cette 
plate a des grades vertus,'& fur tout 
contre toutes fortes de venins, tant 
internes qu’externes. L’on en vfe,& verms 
met on fur les playes contufes, & 0 />*»pan 
qu’on doute eftre enuenimees, foit 
en potions ou en appliquant à la 
playe.] Nous auons acouftume en îuciàp.^[ 
faire potion en cette forte. «nf 

u^ec. PuL Rad, Gentiam Drag, i.chi'r.c.tf7 
j. Myrrhe, Drag.ij, Put. Cmncrorum, ^a'i'heôi 
FlHHMlinm i ^na. Ladite poudrefe- nl.chîio 
£ 3 



Valeriola 
liure de la 
pcfte. 


Noms, i 
Fiiflus de? 
plant. ,cha. 

biofc.Ii.iî. 
ch. 11 ;. 

Vertus. 
Bonifacia 
virtutes, 
vide opus 
Pandeâ. 
aux addit, 
&ca. 70 .i. 
Diofc. ibi. 
Plineli.îç 
chap.8. • 
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ra baillé tons.les matins, anec l’eau, 1 
ou decoétion de l’herbe de laditte ' 
Gentiane. Et à Êiute d’icelle , on • 
prendra la plante ditte Calendula,. 
laquelle auffi a grande vertu à refi- j 
fier à toutes, fortes de venins. De 
cette poudre l’on en pourra faire de 
codion pour les play es auec les pla-r 
tes de Symphitony^dgrirrnwe, Sc en la 
forme qu’tft dtferite en noftre li¬ 
ure des liarqacbufades. 

H 


e ippoglofm, Biftingna, Bonifacky 
Lingm Pagana^vtiluaria, Lin- 
gna Ec^ni , vel Mirra Agréais, Cette 
plante a grande vertu aux playes re-; 
centes, & fur tout aux rompures du 
ventre des petits enfans. Car Ci l’on 
leur en faid prédre tous les matins, 

_ la quâtité d’vne dragme, ou dragme 
& de^ie , auec la decodion du 
grana:Symphit 6 n 3 fans doute elle 
giiciiiâ. Mais durant fon operation,, 
& fur tout es premiers jours , il faut 
tenir leventre fort ferré,auec brayet 
& ceinture, car il femble que ce re- 
mede doiue fortir hors tous les. 
boyaux. 

Impe, 
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J Noms. 

I Mperatoria , Si l'on applicqiie fur Léo Fio¬ 
les tumeurs nouuelles ôc fcirreu- 
fes les guqiÿt. Et fi ayde fort à cka^ ôs,, 
triferlespja'yes. , ; 

a.Koms. 

Ix^dcs grandes vertus, mais' fur 
toutes a.utrfi§ibeue, ou appliquée,en J foaîhu 
forme deeataplafme-., eft v-n. fingn- <^es plant, 
lierj-eiuedécQtre fes matkres,yeni- caSa», ji. 

ineufq-s-,sjplaves^ puftulcs;enüeni-v-<ie fuk. 

mees>;-r . ■ -L, , ; , ■ a/aarU 

L Imommn,'Behm Rubrum^A’mcûs ®ap. 3=<>. 

eftiment que ce foit PiroU. Cô- 
ment que foit appelée, elle a de gra¬ 
des vertus:!'vne & l'autre ont grand vertus, 
vertu de deilèiçhet jTeftrairîdîc &MatheoU, 
aglutiner!les'playe&.‘ Car npn'feuiet LÛdiis des 
ment les fueiftes appliquées, où fou 
fue mis en^oiirgueus'gueriiïent les*^^ 
playqsr veGentes:& auffi la decodion 
beuë guarit les playes 
internes.-^^intcftijis, du Thorax, & 
autres parties internes.Tellespotiôs 
font de trefgrarrdes'vertus, lefquel- 
les onpeut faire nop feulement de 
cette plate, màis de plufîeuts autres 
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(leiquelles potions on fera cuire en. 

Plantes viu OU Cil eau comme a efté diâ:)’ 
Tuinerai- comme de cette PirolaJ’u^lchimillai 
Petoim, Fra^tinAiCheualine»^^rimou 
7 je,Cari 0 ^hyll(ita,Tormetilla,v.eruache ,. 
(ir Garance : de ces plantes il y en a- 
vne qui guérit les playes du tout iur. 
curables ; à cctre cauréles Gbirur*- 
^ riens lès doiuent fort eftimer. 

Nom^. Lingua CaniStCymglojfHm , Lyco~^ 
pfis, OH Langue de Chien. L'on attri^ 
Fuciuscks bue de grandes vertus-à, cette plan*- 
piantes, te,encre autres elle guérit lesvlceres- 
‘ malins J les feuilles fireeheS guerifsét 

èc empefchent lès inflammationsv 
des playes. 

M. , ■ 

Fuciiisfes. \.Æ DiaheliiSficcifdiLanceif- 
pkntes, JyrJiJayMors ânDiab‘L^\\e eft d’v‘ 
' Vertus, ne admirable vertu à l’encontre de 
Fucius des tous venins,& fur tout contre la pe* 
ch.î7^. cefte cauiè ôè bien à propos on; 
en vfeaux potions, & topiqiie's^dés 
playes enuenimees, ou qii^n foup- 
çonney auoir venin; 

Noms, perforât a , Reiofric&n , j 4 fcy'‘ 

rumyflypericon, A/ille-pertuù, Chajfe- 
démons. Les vertus font fort remar¬ 
quables,,. 
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quable, car la fleur & la feméce ont vmus, 
grade propriété a guérir toutes pla- rauenri 
yes, excepté celles de la telle. Son 
huile fait au Soleil, & dans lequel 
on y ait mis de bonne theremetinej 
c'eft vn bon baume à faire vnir tou¬ 
tes playes recentes, & fans, perte de 
fubftance. Si on en met fur les vlce- 
res elle les cicatrife.Et bruflee cftant 
mife en emplaftrej&: mife fur les vl- 
ceres, les cicatrifexomme fera aufli 
eftantcuitteen vin. 

MumUy Pi(fafphaltH}n,Bitumen, 

T • n ^ J J 

La mummie elle a de grandes pro- Voy dîo- 

prietés, mais entre autres elle eft 

* ^ t 1 V , r ia nn du 

prohtable à ceux qui lont tOm- üure .dc$ 

bez de haut, la meflant auec calïè, 
terre fclec, & de la poudre de la ra- Pline Hure 
cinede garance. Elle proffite à l'ef- 
quinance,en faire gargarifme auec 27."add. ' 
vinaigrc.Elle cft profitable aux poi- 
SOS prinfe auec vin.Et fur les bleflTeu pidib.c.stf 
res on en peutvfer auec beurrefrais. 

Macis i Stfiofè, GaliferAt^l ’e fcorce 
la plus groflicre des noix mulcadcs. 

Elle cft admirable à arrefttr le flux 
de ventre, & bon remede aux vice- de^âarum* 
res desinteftins. 

E S 


îfofnsi 

VvWtUS. 

Opm-pSt 

itâ^rum 


Noms. 

Vertus. 

ÏJioieori- 

4 €iliu. 4 . 

ch.i4i. 


Noms. 
Voy §co- 
pentaria. 


i\Gè. T. Çulüaumet ; 

N EptaiCalawentum, Calamitam, 
Elle eft fort profitable aux vl- 
ceres fordides, &.puans, & fur tout 
elle toe les vers qui font au ventre, 
fi on.en vfe de fon fuc auec clyfte- 
re, & à ceux qui font dans les vlce- 
res , ôc le tout fe faidàcaufe dëfa 
grande amertume. 

Narcijfus, B afal, ^Ml^Faries, Bul~ 
bM ou Bulbm vomiferM, 

De celle plante Ton en faiâ: de plu- 
fieurs rort.es:€lle a grande vertu ex- 
ficcatiue &c aglntine. fort bien les 
pjayes, voire fuifent les nerfs y ôc. 
tendons coupez.Sa racine cuite pil¬ 
lée & incorporée auec miel, ell.vn 
b.on. remedejiuxbrufiures. Son fuc 
meflé auec farine djuraye & miel,, 
attire tout ce qu’efl; affiché dans k 
corps. Son fuc mclle auec farine de 
Ers, Ôc miel, mondifie les vlceres 
fordides, & faiél ouurir & rompre, 
les abfcez. 0\ v 

O Phiogloffoff J Draconitorii Dra- 
cüçulm, D r.agmtea, Er agonit a, 
LHcïola.i .Argentin a Jangm ferpentine,, 
De cette plante il y en a de plufieurst 
fortes,& dont les vues font plus 
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violantes que-lés autres:cat il y ^na. 
qui bruflént 8 t vlcei-entl Mais' celle aehcrb. 
dont eft icy-queftton '& qki-eft. vul'r,^' ‘5 3 - 
nei'airejC’eftie.petirD(2ibé8^/(^o,:kr. 
queLon troaub;é&)^ré5.aq Inoi&.tic' : 

Mayi & elle afVii£>vcota,exi}pc'a«iîe - " ' 
fans! Igrande; dialhuK eflc a gi*aii<i 
veipii de confolider-les, playes -ranr- ; 
glanres- & prbifite. aux. rompur.es, q . ‘ 
du) ventre. 'Sonvhuile fert.de bau.-;'; ' ’ 

n>é'auxi|)la'ÿés 5 roaihkihcWuteftefor 
che appliquée:fu'U)les.places iofteh 
rinflamation , &: mile, ejî^poudiev 
auec graillé-.' î P , t 

V' ^rmghjfa J- ^înejue. 

I- i nermaJiagUa eqMi\.lir^ua arietisi 1 

EptaplauroSyiïàii:^ i-Jèptjemcoflas! 
hem,p:lmoîmaihy'eni'a^e- plnlîeurs ' 

ferres, roâis'i(£^'Bou’s,,enôndo>ns dü / 
grâd .plaOTain^leqqelævecQu exlîc-,i 
catiue & allringence^tParqu-oy 
eft bonne àtousvlcefesmalins,hu- Li". ’ ’ 
raides, falles, & à cemç qui partick > 
pent de la iladrérie. Elkjarrefte Ig; 
flux dé fàiigîdèS' vkerésqui skftefï- 
dent, bon rcméde.mixbhacbons, & 
dcatrife ksMceçeSj apqiliqueé adec 
fel eft vn b©ri reafiffifle aux raoifüres 
E 6 
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venimeufes auffi profite aux phleg¬ 
mons & aux bruflures.Son fuc gar- - 
garifé guérit les vlceres & inflama- 
tions de la bouche^ Sa. racine pan- 
dué-au col guérit les efcroüclles. 
î^pms. Pirola,(voyez icy dcflùs limonum) 
quelques vns penfent.^que ce foit 
Cheüdenia mmor y ce qui n’a pas ap- 
Fuciuïibi. parence. Mais on appelle ainfi cette 
cb.i77- plante PiroU , parce qu’elle a les 
vçrta. meilles femblables à celle du poi- ■ 
rier & c’eft;yne fort bonne plante, 
vulnéraire^. 

Noms. PrunelUy Çot^oÜda minor, Confyre ; 

petife.Cene plante par deflus toutes - 
les autres eft eftimee des plus vul¬ 
néraires, tant aux playes internes .. 
Vertu, qu’externes. Brief,toutes ces trois' 
efpcces dè Sy^p^/row/Mit des admi¬ 
rables vertus aux playes fanglantesj 
& vlceres malins. 

ÿf»tns. PnmHlarerisy deJyuelUs, mArguen* 

us,oHBellify {cene plante eft ain/L 
appellec, parce que le Printemps- 
eftant venukclle monftre les fleurs^ 
doteesJjSrAchAQCttliJes clefs S. Pier-s 
Vertu», re,herbe deU P^m/^e. Gette plante 
a grade vertu,fur tout fi on en don-, 
ne 
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ne en potions, &applliquee à ceux 
qui ont des os rompus,pu quelques 
P ariics internes offencees.Son her¬ 
be,fleur racine appliquée fur les 
playes les guérit.. 

Ptli kppris.poil de lieure;\a; plufpart Nom& 
denos Chirurgiens,ne peuuét croi¬ 
re que le poil du heure foit vulné¬ 
raire, & l’ignorance les faiét ainfi 
parler. Mais ceux qui en ont fait les 
experiéces croient &l’ont par effeéfe 
remarqué que fi on prend du poil ^ 
de heure qu’eft au deifousidu ven- e{He ceft 
tre,cuits auec la fiâte dudiél heure, 

& mieh&mangé fouuêt de la grof- 

feur d’vne feue, refont le boyau rô- Faiiop.ibi; 

piuvoire Ci la blelîéure eft aux inte- • 

ftins fubtils. Mais il faut continuer 

ce remedeiufques à eftre gueri.Def- 

diéls poils on en fait vne admirable dèVpiànt. 

boullic confolidatiue & on la faid 

f. Chaul.dcs: 

cy en cette lorte. piayes du 

Acefurfitristritieeum , &ponamr 
fer horam in aqua ealida:drfi effet plu- foiidaciuc^i 
mmIù melior effet :deinde coletur ^ 4p- 
ponaturpstlueris Amylj, dragagantiy 
Gummiarabijffangmnü draconù,con-r 
fotidet mmorisypilorum , lep^rût 8c. 

qU'On 
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‘qu'on a donné au bldîé trois ou; 
quatre foisieioiiriôéc. Atiffi le poil 
du Heure bruflé,ou sâs bruller arve-.; 
fte le sâg de quelque paBt-quHl fluer 
Papinfi,Carte,papier : c'eft vn ar.-^,? 
Thebphrâ bre (|ui'crôit en'Egypte , duquel 
fteiiu.3. ks'anciens ejufaifoitnr des cartes a 
efcrircrEt nous à prclènt faifonsuo-, 
ftrc papier des vieux drapeaux, pi- 
lési & moins 5 d’où vient que. nous- 
aaoiis retenu le nom ancien,'lé nôr 
mant:^^^/e)" ,dufno[m;;dpceft arbre, 
noxuméi^apirttSi duquel ancienrieT: 
ment on en faifèit des cartes fort 
delieesà efcrire,le papiureftat bruf- 
Vertus. lé il arrefte le fang,il aglutine les 
chîr*^«n > Sé rient les playeS Sevlceres 

Lriu.?.". dillate'es, eomitlè foiét la:Gentiane, 
aup w' ^ a vne;pande..ftcultékxfîccatiue;:. 
Galen.liu. tellemenr que;quelques anciens eii 
^^“^*i',ont faiâ: grand cas.Icelle carte eftât. 
Guy de -bru flee & mtflee auec vin aigrei 
ch d'è'u pi'offire grandement aux vlceres. 
tigne. I/onenfaiddes.Trocifquesappel-t^ 
ncwiht^y' les Trocifques de Fauftîni,. ^ ■. 

Noms. '’P.erJîçariahidropiper ,' Courrage-,-. 
(Mi poyHre aqmtiojue i l’on en fatét de 
deux-elpeccs i mais en ce lieu nous 
; * enten 
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1- I J n / • Fiicmsdes, 

cnrendos parler de Per^icana mtnor plant, du 
QU macnlara, & eft de vertu beau- 

. , _ , Vertus. 

coup moindre:Lar n ayant ,aucune Benoit 
acrimonie, ains eft afpr.e & artrin- 
genre au gouftjelle ne peut efcbau- ch.io. 
fer coramefaid l’autre. Appliquée 
toute verte auec fa graine en forrae-Noms. 
de cataplafme, refoult tout ecchy- jè 
n,rp,fe,& toutes tumeurs, dures. cH-m- 

Q ■ Fucius ch. 

Q 0nuefolium,Pentafilonÿ^iim- Vertus. 

que fuetlki (Dette plante eftant f,^defubt! 
appliquée arrefte les fluxions , gue- ortu*. fa- 
rit les tumeurs pblegmatiques ^hnitatü de 
decodion de fa racine arrefte l’ero- 
lion des vlceres , eftant cuite auec 
vinaigre. La decodionde fa racine 
cqn.Coüde lesiplayes des inteftins.. deVoà. 

- li.des plat., 

R Hahàrhammi Phapomicum, Peu-, 

barbarum. La racine de cette deâarum 
plante a de fort grades vertus,mais cap.goj..- 
entre autres ion en donne a ceux chau.ii. 3. 
qui font tombez de haut en bas, ch-ç. 
aux.ruptions & brifures, tant inter- <.hcuttes. 
ifes qu’externesjdu poids d’vne drag 
iue,auec vin,mumie, & de la racine cap. îldcf-. 
de Garance. B.euë. aufli.par vnc^^ 

de cheuttes. 
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[ quarante iours,eft vn bon rcme^ 

de contre les moiTures venimeufcs. 
Outre ce elle a vne admirable vertu 
à purger l'humeur bilieufe , mais fi 
ti. par quelque occafion fon adion 
eft empefehee , fe conuert/t en 
bile. 

Rafjü,GrenoHillesyRaincs.Tè\s ani* 
maux ont plufieurs vercusjmais en¬ 
tre autres, celles de riuiere, fi l'on 
les faiâ: brufler dans vn pot neuf, 
& meflees auec miel pronitent àia 
^lopetie.-lt fuc des Rainei tiré à la 
poile eft bon remedc cotre la toux. 

eft bon cotre la vermine.Les 
cèdres arreftét leflux defang;mifcs 
fur la veine couppee. Les Raines 
c^"ïdes ^ fel,& mangez, 

viceres dl c'eft vn bon antidote cotre la lepre, 
la face, fomme que eftant cuitte eft vn Don 

iib.de the- tcmede contre toute forte de venins • 
"*• & fur tout des ferpens,& contre les 

playes çmpoifbnnees la poudre: 
baillee enpotion auec ladecodion 
de Calendula ç^fcahienfe.. 
iJon». Ricims,Chertta. L’huile tiré de fa 
grainegueritla gale,&les viceres de 
uteftejfi l’onles en>frote.Il foulage 
gande 
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grandemêt Icsinflamatiôsdufôde- 
mct.Il corrigç les-cicatrices,&dône pianc.*cha! 
repos aux douleurs desiOreilles. 

Ruhus^ Baîos, Rgnce:Les feuilles, de^cap”' 
fl€urs,gennes,frui6t,&,racine delà 
rence,îont de qualitémanifeftemêt ^^Noms* 
aftringente. La racine outrel’aftri- 
âionqu^ëllèa,eftdéparties fubti- ch;29*.ii.*! 
lesjà cette caufeellc a^vertude rom- 
pre la pierre aux^fains* Les feuilles vmu**" 
mafchees gucriflent les infiainatiôs 
de là bouche, .& les vlceres,& aglu.- Theophr.* 
tine les:playea. Sa decodion-prinlè 
en.breuuage, eft vn bon rçmede Diofcond. 
contretous venins, & fur tout dès 
ferpens*. 

S 

^Erf emaria» Ces eipeces & vertus: voiFÛcîa|, 
^¥oy cy dèlîus Ophioglojfumi Au- ch'*îî> 
trement on l’appelle herbe à.cent 

mz\zài£SiHirmdinaria. Noms. 

Sm^inisDraconis/DemAlachoezj, Cardan u. 
BndrkheSyEplos. G’eft le fuc d’vn 
arbre , qui oroit en jAfrique qu’on de mecaïf, 
appelle Dragon. Et de faiéfc nous li- ij, 
Ions en Alèifio Noftro gctil-hom- ch,7. 
me Venitien,en fon liure des Naui- 
gationsen Affrique", que c’eft vne 
gomme 
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gomme qui diftiile d’vn certain ar- 
brcjde couleur & de fiibftance fera- 
blable au fang. Les gens de ce paYs. 
font des taillades à ceft arbre, à fin 
qu'elle diftile eh plus grand abon-'" 
dance.lls la mettent dans des chau- 
deronsd'airain,&puis lacuifcnt au 
feu,corne refine, iufques à ce qu’elle 
s’erpaiffilîè lors l’appellent fang/. 
Venus. dragon. Ses.vertus font de aglu- 
opus pâ- tiner les jalayes ,arreftcc de fluxdua 
cap. 108. , prms en pononou citant ^ 

M.-}th^oU pliqué.Si oh prend cJe cette drogue, s 
fj* ‘ & la deftrâpe auec du fangfqui.coiH. 
le de la playe,applicqué & bandé, il 
arreftera le flux de fang, & eftât ap-. 
pliqué aux'enuirons de la playe,em- 
pefchera ’qu’aucuiïe fluxiô ne fc'fâ-’ 
ce au membre blelTé.Si l’onenîbàff- 
le à boire auec la decodion àt Sjm- 
phiton, telle potion guérit les playes 
dul inteftins.Si on en fai< 5 t fuppofî- 

piantes c. toires,ils arreftent le flux de ventre». 
Fuciusdes SueciftyCes noms,qu’eft::Ce,&'t'cr- 
piantes c. tus,voy.cy dclfus Confolida,& Mor- 

àf des Symphito)iS(:snomsS>cveïm$:^^oy 
chTpT. Cmfolida. , 

Smicu 
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Saniciila, DentarmminorySanicle.^^''^^- • 
Aucuns pcnfent que ce foit vne ef- chirur! 
pece de Symphiion\ comme en a efté S''®"'?- 
parlé cy. deffus de Confolida ) ce que chap.6.'^* 
non,car il y a grande différence tant. 
à;la plante,qu’aux vertus:pour le re- ^fa^rcêife 
gard dès vertus , elle en a autant ou chir.gran- 
plus'que les confolides:vcms cntr:Q au- tra/àé. j! 
très elle eft de grande, vertu prinfe chap.e. 
en potiô,aux playes internes, &: fur 
tout aux playes de la poiétrinc, Sc 
aux rompures du ventre. 


T Elephion ,fabaria.yfaba pinguis. Noms. 

ou Crajfa, faba inuerfa, Orpin, 
Gmex.Cetteplante:outre lesautres joj. 


vlceres fordides & pourris. plantes c. 

Térrà lemnia , kmnium (îgillum, 
lemniarubricjua^cnQ^QÛec. Cette Cardan 
terre elle à'delgrandes vertus,çon- 
tre toutes fortes de venins-, & poi- jS.a, 
fons, a cefte caufe bien à propos el¬ 
le doit eftre mife, non feulement 
aux potions, mais auffi aux viandes 
& aux remedesloeaux.Iÿa terre fee- 
lee beuë auec vin guérit les morfu- 
res du chien enragé :aufH applic- 
quee fur laplaye auec vinaigre bien 
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deiPus quelqu’vne 
irpourri- des herbes qui refiftent à la pourri- 
turc. Et les principales font le Scor- 

dium . Centaures petite > & le Maru- 
bium. Elle cft vn bon tcmede aux 
vlceres malins & pourris, mais il en 
faut vfer félon la malignité de l’vl-. 
cere. A cette caufe ii l'vlcere cft 
Fudus ch; puant , lafchc & mol , & fordide , il 
^ Noms, endurera la terre felee , dèftrampee 
Ofui pS- en fort vinaigredufques à ce qu elle 
decla,cap. deuicnnc corne bouë.Et d’autât que 
Depocen- n’auos pas de cefte terre feel- 
tina-Fuci» Ice» au lieu d’icelle il faut prendre le 
De confo- qu’ô appelle bol orietal. 

lidarubea. Tormentilla,BiflonayConfolida, Ru^ 
Fucius ch. bea,Potetill 4 ,Tormetille,\z tormétille 
D^confo- vrayemêt eft vnc cfpece de Bijîortet 
en vcrtu,& non en fimilitude, la ra- 
hortiK fo- cine d’icelle mife en |)oudrc,& ietce 
playe elle arreftc le iang. Sa 
Vertus. decodioncft vnbon remede cotre 
deâium venins, & fur tout de la pefte. 
cap. ISO. Cette racine prinfe enbreuage , ou 
pîanrc*^/ÿ fa decodion appliquée, guérit non 
Komis fa, fculcment les playes des inteftins, 
bis. «'ijT parties internes & no- 

13 j.ij4, blés. Auflî guérit les vlceres rebcl- 
les.& 
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& de difficile euenfon , & arrcfte , 

° f'. 1 . ruçmsdcs 

ceux qui vont mangeant.bi on boit plant, cha. 
de cette poudre auec eau ou déco- 
6tidn du grand SymphitoniCik bonne Fucius.ibî. 
à ceux qui font brifez & tombez de ^ 
haut: Car nonfeulement par dehors chap.^V ' 
guérit les fraétures & brifures, mais fubt ’ 

auffidiiïbut le fang caillé hors des Vertus, 
vailfeaux. Diofc.ibi. 

rr-n- I • • • Araneasu- 

Tepculm canu, Satyrum, Satiukn. mum ye- 
C'eft yne plante fort exficcatine,ap- & 
pliquec refout les tumeurs phlegmo fummum 
niques, mondifîe les vleeres, & les febribus"* 
herpes : eftant defïèiché ileftheau- chronids. 
coup plus deficcatifj tellement qu’il 
guérit les vlceres pourris., & rebel- norcha.ç. 
iesiguerifom i^^rVe’d*!; 

Tela Aranea , Handebut. A cette Meffie en 
toik d’araigne on luy attribue plu-ie^ç“®s' 
fieurs vertus , mais entre autres, cb.ir. 
elle arrefte le flux de sag,& garde de jh, 
venir inflamatiô aiqc petites playes, j?- l’appel 
& fuperficielles. Cuite en huile ro- auxiadïes. 
fat appaife les douleurs des oreilles, '^ay vdr 

^ ‘ I I vnc hiftoi 

cftant mile dedans. re notable 

V d’vn Roy 

V Eronica,Abrooti*nM 7 ni AuronjOu ve«*H’s. 
-^«ro«»e.CetteplanEeade gra. i'’»- 
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des propriété^ J &rurtouc la véro¬ 
nique mafle : car elle guérit les pla- 
Noffls. fauglantes, & les vieux vlcercs. 
Fucius des L’on trouue par efcrit que cette plâ- 
^ ladrerie dVn Roy d’E- 

Fucinsdes ipagne. I/on reftime fort fingüliere 
contre les,, venins , ôc Tur tout con- 
Düpkx eft tre la ptfte- 

cred"'à^w-' perHmca,ClematifyProHmca, 
râ pc!uin_ Ijgrhe député. De cettc.plante l’on en 
herbâV'5 efpeces, & lont düFeren- 

caiît en qualitczrcar là première efpe- 

VQ^ubiiis ’ ce eft d’vn temperemment froid & 
maior.sût fgc &aftringént.Mais la fécondé ef- 

enim qui n-r ? 1 O ' > Il 1- ; 

(qiiamuis pccc elfii chaudd &:acrejqu elle fart 

faiso) eam v.lceration,&de cette fécondé nous 
credidenc, , ’ i ^ ' 

fecundam « cnteiidos icy parler. Or cette pre- 
mneæ 3 dcs grandes proprietez ; car 

quorû fen Coute freche 3 eftant inile autour du 
col 3 arrefte le flux de fangdu nez. 
raedfus. Elle eft de grande vertu aux breua- 
aitwapTr- & potions vulnéraire^ 3 & mife 
uinea, eft aux cataplafmes Sc ongués des pla- 
lllgb Li- recêtes.Auffiiî on l’attaclie aux 
fen'n:pro- cuilîès des femmes arrefte les pur- 
Ifurpanda g^t^ic>ns,trop abondâtes, & garde de 
»iiT°idd- bile a grâd propriété cp- 

cions. ' tre les venins3&luc tout des-ierpets, 
eftanc 
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eftât appliquée delTus les morfiircs. 

' Firgaaiireairerge d’or, 

• te donnée en potion proffite gran- plantes, 

: dement aux playes, & fiftults qui 
font au ded'âs ducorps.Et appliquée vertus, 
pardchors glutinefort bien les pla- Maihcoi. 
yes recentes.Sadecoélion guérit les 
vlceres de la bouche', & l'afFermit 
les,dents. Sa deéodion eftât garga- 
4'ifeeempelche hefquinâce, & infla- 
nîation de la luette, & guérit les 
maladies de gorge. 

. .Fuluariaitcs noms,Scvcxtüs.Yoy 
. fjippoglpjfim. . . ' ’e- 

, ' ^^mbpUfcml^enerisiCjmhalmm,:^- '' Noms. 
cetabulum. L’on en Eid: trois erpè- 
ees,-mais'ceftuy cy,tiencdesqüa?litez ' 
mefleesjà fçauoir alFez froid, &alTèz 
humide, vu peu .aftringent, auec- 
i quelque legere-amertume, eft tenu 
, refrigetatif 5 repereuffîf, abfterlif êc 
-rerolutif-Le fuc d.e cette plâteappli- 
qu,é àuecv in ou.reriiigue,deiÆbuüi;e 
-la tcftedu mebrê hôteux,li:eouner.ïe 
qu’on ne la peut defcouurir du pré¬ 
puce qui la couur,c j.elle fert aux in- 
fiammations ,.aux erifipellca,aux ef- 
;crouelles & auix iiiults des talpns.'. 

' Vlmus 
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'Noms. rlwfts, Didar,Orme. CcfVnrbrea 
de^aium." dcs .grandes vei'tus : car fes fueilles 
cap.*;? 15 aelurinet les playes recentes/on cf- 
de liu. I. corceauecvm-aigreguenclalcprc: 
chap.94. eftant verte & frefche, fi on la lie 
Diofcori- autour des playes comme vne ben- 
deibid. dejlespeut aglutinerdes racines ont 
m,erme vertu, de la décoction def- 
quellcs aucuns eftuuent les fradu- 
res des os, aufquelles eft befoin en¬ 
gendrer le Auffieftcllebône 
à mettre aux apoftemes, playes & 
brusletires,l’humeur qu'eft contenu 
Pline liure dans des petites vcffies de cet arbre, 
î4. cîia.8. guérit les rôpures des petits enfans, 
& confolide les playes. 
vfage des C'eft fommairement ( Amy le- 
piantes. ^ plantes , defquelles pour 

la plus grande partie nous en auons 
faides les experiences,tant pour en 
vfer en potions,breunages,potages, 
onguens, huiles, emplaftres, cata- 
plafmes, baumes, &c. dcfquels n'a- 
uons jamais efté fruftrez. L’expe- 
rience te le fera voir fi tu es diligêt 
à bien préparer tes rémedes,& nous 
te prions de quitter tous ces on- 
guens,hui!es,emplàftres qu'ondent 
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■és boutiques, car tu ne feras iarnais 
chofe qui vaille , d’autant que par chirwg. 
leur cralFe fubftâce impureté des 

drogues qu’ils y mettcnr,l’eftomach nentes à 
des parties offencees ne peut fouf- 
frir,tcls topiques, dont on voit ve¬ 
nir des douleurs,& grandes infla- 
matipns. . .. 

Sans doute aux plantes fufdides, 
l’on y voit des admirables vertus, 
pour la gucrifon de grandes mala¬ 
dies , mais aufïi pour feruir de bre- 
uage & alimêt aux hommes, & non cenefe 
pas feulement aux hommes, maischap.i. 
à tous animaux : corne èft elcrit aux tourS'* 
lettres fain< 5 bes. Et tout ce que fort qu’üs^fo- 

j ^ ■ r r duifentcu 

des végétaux comme lont ieman- pouriyfa- 
ces, fleurs, fruids , fneilles, &c. gedei’hô- 
peut feruir pour l’vfage de l’hom- " 
me , tant- en médicaments qu’en 


alimens. 

Retournos ànoftre premier pro- 
pos,c’eft qu’ayant parlé despotions 
vulnéraires i & des plantes mainte¬ 
nant il nous faut venir aufdids re-, 
inedes propofez, & dirons des on- 
gnents. 
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Des Onguents. 

C H A p"! T. III. 

O Nguent , le mot eft deriuc de 
rngendo , comme le mot de 
üîiiment kliniendo. Ouguent,doiic- 
ques eft vne côfe£kion pour la pluf- 
\ part compofee d'huiles auec cire & 
quélques efpeces, tant en poudre 
qu’autremcnt: iaçoit qu'aucuns on- 
i.j guems foyent (ans cire, ne huile, 
commt l'onguent Neapolitain , contra 
pediculos,populeum. Les onguents fur 
tous autres remedcs topiques, tien¬ 
nent le premier rang, par trois ral- 
fons, l'vne que la plus vieille & an¬ 
cienne îcience de guérir les playes^a 
^ eftc celle qui a efté faifte par on- 
;t :guents vulnéraires, comme eft teC- 
moigné parde PoctcHomerejCn ces 


Le médecin doit beaucoup plus auoir 

D'honneur. & los qu'autres gens de 
fçauoir: 

Parce qu'il fort de nos corps les fa- 
gettesy 

Guérit ^onguents les playes plus m~ 
’fè&es. 

La féconde raifon eft que pour la 
honte 
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bonté de telsremedes ancienneméc 
Ton'en a fort vfé, mais iufqncs à 
maintenant l'on les a fortcnvfage. 

Le dernier quec'eft vn remede 
fort aifé à faire, foit-il qu’on foit 
aux champsjou àlaville,&defqiicls 
les Paifans, & autres des vilages, & 
villes fort aiferaent fe peuuent 
pouruoir teiettans toutes autres in- 
uentions. 

Donc le vray moyen de faire les 
onguents vulnéraires , fera qu'on 
prenne vue on plusieurs defdides 
plates qu'on verra eftre les plus ne- 
cellàires aux playçs, & de leur fuc, 
ou de toute leur fubftaneejon en fe¬ 
ra onguétSjlefquels remedes ouver- 
tus faut que foiét raixtionnés en vn Hu. *chir' 
autre corps qui (bit au/îi vulnerai-™*^’* ^ 
re. Or les plus propres à ce faire fe- chV 
ronr le miel, & le beurre, d’autant 
que les deux prouiennent des'iîer-iiu.2*!cL* 
Des vulnéraires > defquelles les 75. 
mouches à miel , vaches , brebis, 
cheures & autres animaux en font Guide 
nourris , & remedes lefquels 
champsjôç à la ville , on peut aifé- doa. i.cibu 
ment trouuer^ les tenir prefts à la 
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caïdanli. maifon,& reîettcr toutes autrés for- 
pa^344'*^‘^’ d’onguents, commeaeftédid. 
Seulement faut prendre les deux, à 
fçauoir le miel & beurre enfembte, 
ehirmag. fc faut côtentçr d’vn feul auec 
li.i.traia,2 les fimpies vulnéraire^ eomme pat 
exemple. 

yicc. Bwin maialis recentis ^ par- • 
iteoni nogleJf(&,Bÿ>noni vtriufque (‘c’eft' la Pi- 
qu’eftjce., petite ) Beta cum radi-' '' 

cibla ma. Ai,] üphiegUfft{mot Gret, 

& des Latins Lancéa-Qlorifti,^ fclôri * 
Paracelfe,c’eft langue de ferpènt)M. i 
iij. toutes iefdites plantes les faut'; 
diligemment efmorder s'de toute ’ 
ordure & tètrë j eîV a^*es lés feocir 
auec bonrviii btîâficji^'ü autre: &f eftlt 
bien efi-nondï^èies ^.laüees les'pifet - 
diligemmeht dartsH^h moitiér dè' ' 
marbre auec lé pilon de b'ois ,cda ’ 
tho"de”* à faut prendre ^ûHbeucre frais, le ‘ 
faire on- tout cftant bien méfié faut tetiir' au'i ' 
Onguent folcil par l’efpace d’vrt moiseft ' 
cachoU- apres le bien couler Ôé^^àrdér pour*;‘ 
’ ‘ ' en vfer à toutes fortes de pia^cVj'od' ^ 
fais&ainfi. ■ ■ ' 

Butiri Ife. Radèds-^jyhtpM- ‘ * 

ùAîagni Ife.j. 

B'ermes 
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Vermes terrs, mundatatormn ife. fs, 
uirifolochin, recentis e^mrtArium vnu: 
toutes cescKofes bien concaiïèes & 
;meslees,enfemble en foit faiéte cô- 
,me vne pafte 3 laquelle faut digirer 
aurSaleiljOU au fîen de cheual. Mais 
il faut.noter ,à fin que les onguents p'Jisnc r! 
ne fe corrompentj il fera bon de la- corropeuï» 
uer le beurre auec eau Talée,ou bien 
mettrevn ptecit de fel àlonguent. 

: iLy a piufieurs autres fortes de 
faire onguentSjmais ces deux te iuf- 
firont jpour en former des autres à 
ton plaifir, & comme la neceffité le 
requerra.* 

Il faut eftra auffi aduerti, quand 
.C'cft jqu'on''voudra faire onguents Guy de 
CM! autres remedes intanes,qui peut 
gtierirairec vnfîmple tcmede, qu’ili-ch'i. 
M’aille , en barat & en fallace vfant aès^pitrès 
des compofés, d’autant que legrâd à faire on- 
mcslange diminue la vertif, l’vn de 
iàutfe. A ^cefte caufe fi on veut on 
veut on fora Tes'onguents auec vn 
foulfimple.Or les meilleürs fiinples ■ 
æ- foire onguents font racine de 
Symphyton i^nfiolochia, Ophioglojfont 
l,imonm,ypenconsbc\zs vers de terre. 

F 5 
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Autre nouuelle façon à faire on- 
faire on guciits, c’cft qu’on prend les plantes 
Plantes à OU l’on voit eftrc 

faire des ics pi US propres , & faut qu'elles 
fauf'*l”ei toutes vcrtcs-j ou recentes, 

le^foient le^uelles.il faut diligemmentpiler 
terres, comme û on en voulut faire cata- 
plafiae: puis faut mettre le tout trâ- 
per en vin blanc, & que le vin cou- 
ure le tout ; en apres il faut faire 
bouillir le tout au bain tnarie, en vn 
double vaiflèau bienluté : & faut 
lailfer le tout bouillir par l'efpacc 
de dix heures, puis le faut ofter, & 
quand fera refroidi, faut piller le 
tout enséble, en apres il faut mettre 
le tout en vn linge fort, & le mettre, 
au prelïbir, &en tirer le fiic tant 
qu’on pourra : le fuc eftant tiré, il y 
faut adioufter du beurre,ou du miel 
ou tous les deux fi l’on veut. Puis 
les faut remettre audiét vailTeau & 
les faire boiiillir comme delfus^yat 
bouilli le tout alït’z,àfin que le tout 
foit bien incorporé , eftant bien 
chaud , derechef faut paflèr Ic^tout- 
à la prellc ^ & ce qu’on aura tiré 
faut mettre ay Soleil bien chaud,! 
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anec fcinl alambic par delTus, à fin 
rhumidité s’euapore. Cela faid 
faut mettre en vn autre vaillèau bien prc* 
bien luté au folcil, durant les iours f"”’ 
Caniculiers. Tels onguents ainfî 
préparez , ont bien telles vertus, 
qu^s gueriffent toutes fortes de 
playes, & les accidents. 

^ -iv i*i. \ V qiCsCki- 

Donne foy toute diligence.a'ies rurgiens 
bien faire, & dé les appliquer à pro^ 
pos , & ne te foucie de tes cinq on- boite nVft 
guents que tu portes dans ta boite, 
car ce n’eft qu’abus, & trompeurs 
ceux qui les font. />ro 

Oiitre le beurre, & miel qu’a- <fi»od. 
uons dit mettre aux onguents, pour 
leur donner corps, l’on peut mettre 
de la circ,refînes, gommes &c. mais 
ledit beurre, & miel doiuent cftre 
preferez. 

Des Baumes ^ Huiles. 

Chap. IlII. 

L e mot de Baume eft equiuo- Baum<r 
que, car l’on le prend pour vn 
arbre ainfî nomme, & ne s’en trou- 
ue qu’en Egypte, c’eft vne liqueur 
qui fort de ce petit arbre, apres l’ef- 
corce couppéfubtilement il enfort 
F 4 
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Wne Li 2. despetites gouttes lefquelles on rc- 
çoit dans des petits vailFeaux de 
verre, ou Pô met de la laine, au pied 
Baume de rarbre,&; puis on exprime la lai-, 
fe^g-^^ne pour en faire iôrtir le baume, 
leur. Vh tel baume eft grandement pré¬ 
cieux , quand il n'cfl: fophiftiqué,. 
mais on le mesle fouuent auec hui- 
Proprietai le & mi^l ; Et pouf cognoiftrc le 
vray baume , du fophyftiqué, c^eft 
Cardan ü- que Iç vray,eftant icttédans de l'eau 
ï.dt fu ti. , Et,s'il eft meslé il 

nage deffus l’eau, à caufe du miel &: 
de l'huile. Cette liqueur eft de tref--, 
^ gtfiiide vertu aux playes. 

Auffi ce mor de bauq]e,eft prins 
pô\VÎ^:Va.îia,leqpd^^ . 

&: moyen de conioindije lès deux' 
extrêmes de l'efprit & du corps,&c. 
Baumecô- Par Baume auffi nous entendôs, 
hiimiîihés ce qu’on appelle humidum radicalcy 
radicaiesi lequel contient les quatre humidi¬ 
tés naturelles. A fçauoir 
RûS,CamhiHmy& Gluten. 

Chymie, P'"”- 

rpaserieS baume, nous entendons quelques 
ùïmSt. certaines licqueurs tirees par art 
chymique, des plantes , racines» 
fleurs,., 
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fleurs j'femences, grailles,'rnoëlleà:» 

&c. cleft]uels nous'en ferons' cy 
apres quelques formés. 

.. . Voilà qcrâraux mots du baume, 
mais il faut woj5e.f,>q entre- les huiles 
vulnéraires, èi les baurnes, il ri’y a 
pas grande différence,& fantiquité 
eft plus à l’huile qu’au baunie:Car 
apres i’inuention-des onguents, chiV.mTg. 
fards auec beurre & fimples vulne- Hu.j.ch.^. 
rairesi l’on a voulu eiéperiraenter fi 
léfdits fîmpks fe pourroient vnir 
& eaiïioindre aivec h'uil6, ce qu’on 
atco-if^éàifé àfaire. Or entre tous Huiieàfai 
les huiles les plus propres à faire rebaumes, 
baumes , c’eft l’huile d’olif, non 
yieux.ny farlaté. Et outre fcsquali- 
tez pour le rendre plus excellent à 
faire baumes,il a befoin d’ëftre' pré¬ 
paré en cefte forte. 

' Prenez huile d’olif f tel qué def- 
fus)là quantité qu’on voudru, il le métiefaut 

feut diftiller’par vne retrortc , & prçp»';» à 
r 1 . , , . 1. r ■ bïire bau- 

loudain qu on voit monter 1 elpnt, ,njes. 

& que là couleur fe change, & de- 

nient rouge,il faut Oelfer la diftilla- diftiiation 

tion, car en le diftillâc ainfi on gar- 

fle la couleur & le gouft. Et lors baumes.” 
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qu’on voudra faire baumes , l’oil 
prendra de cet huile , dans lequel 
l’on mettra tels llmples vulnéraires 
qu’on voudra, & le tout enfemble 
diftillcr : Et ce qu’auparauant eftoit 
huile,fera baumeJLa forme de les 
faire fer^ telle. 

Baume uicc.ol. vd ter chemine IB. florum 
camomtlU , Rofiimm Ruk. PrmelU: 

Paiaceife ana.Aï.iij.Centaure£,ChelidünU ana». 
-(î/.Jî.meflez tout enfemble, & me- 
■ ' ‘ tez au Soleil durant les iourscam- 
cuHcrsy^^auec ceft huile ou baume, 
l’on guérira des grandes playes,. 
fans aucune douleur. 

, ^mre.f 

ud^c.herh^rum ofhiog! 0 jfî{c‘t& lm-> 
CM, Çhrisîi^limonij minorù( c’eft.Piro-r 
la petite, d’autres difent que c’eft 
langue de firpem) j 4 grimonia,Sanicti~ 
U, ana.M^ .florut^ hyperiâ Mâj. Ra- 
dtcù , Af. fs,. Fermium terrer 

frium mudatornm numéro m. olej vei 
tant qu’il en faudra.pour 
mettre 1 e toueen macération : puis 
iaiflèz digérer Jie tout au Soleil,rout 
le grâd Efté,puis envfer auxplayes> 
Si lüon veut aufdiüs baumes, l’on j 
pourra 
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pourra adioufter Mwnie , Mafiic. 
iThm , Mirrhe, &c. Mais fi l’on y en 
nret faut que cefoit en petite quan¬ 
tité : Car les huiles & baumes j fe ' 

plaifent plus à eftre faids des her- principale 
bes , & fleurs qu’autres fimples, 
raaisjentre,les.fleurs, la plus admi¬ 
rable c’eft t hypericon. 

Si l’on veut rendre les baumes , 
de plus grande vertu, il ne faut que Semences 
prendre les femences des herbes 
vulnéraires, & dèfquelles on en baumes*'* 
faiâ: l’huile, & les piler fort. Apres 
les faut faire digerer au Soleil auec 
lefdides herbes, le tout bien puri¬ 
fié, le baume en cft deplill grande ■ 
vertu. 

Autre.. 

A.cc.olei olimrHm\'h.fs.Térehenti^Vaiiet\k 
m 4t.j.florum hypericiyce qu’on vou- huiîe d’I- 
âï^yfkrum verhafciyh troifieme par- üfdit hui- 
üe-âe hypericofjiŸüis faut faire bouil- 
lit le tout auec bon vin blanc ,^uf- toutvn. 
ques que le vin foit confumé, puis 
le faut mettre au Soleil,tant que fe- baumes 
ra de befoin. Et faut noter que ce 
\ baume eft de grande vertu. 

E^ 6 
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jPw BmpUjîm Fulnerams. 

G H . A IV. V. 

^Mplaftre c’eft vne compoficioi'i' 
«jja’eft^ce,;. £j Je forme durejou fermcjlaquel», 
leoneftand fur du cuir, ou toile, >. 
ïmpiafti* pour plufieurs vfages'. Lacaufedes 
?|fàge" emplaftres, eft à Hn que leurs vertus, 
foient de plus longue duree au^ 
membre : & font en vrage non feu- - 
lement pour'les playes & vlcercs,,. 
mais pour plufieurs autre's fins. Les , 
formes feront telles. 

3 *»piaftfû, Æc.cirs. \b,j.picü Gnec« ( c’eft eo- 
lophonia)oftcJiij.fsLidiçsks foudre à-.. 
petit feu enséble,puis quâd ils ferôç. 
vnpeu rlïroidisjmeittezdes poudres ,v 
fiiiuantes 5 Corneoli coralü' albi - 
(è' rukùjapü magnetis, la^is Calami-, 
nans, ana.onc.fs. Carabe , Mafiieist 

fort incar- ’Thm‘iima.drag.yj,Mirrh£, 2 \âumi&t , 

ab- É>«f.y}.le tout deligeinment puluerir.. 
foit méfié , auec Jes- fiifdii^s 
corps fondus : & apres que le tout 
fera, diligemment mefl-é ,yfaüt ad-, 
ioufter de Cenife tnc, j .., 

. , Cela faiét il faut diligemment le 
tout remuer iufques que foit re-. 
.froidi,£uis le tout foit malaxé auec 
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{Ttaillè pour en faire magdaleons. 

Si la graille qu on tiendra entre les aéLch. 5. 
niains eft dVn poill’oiijqu on appel- ^ *• 
lé barbeau, fera mellieure. Cet em- 
plaftre a'des; grandes vertus non 
lêulement es pkyes, mais auffi aux 
vlccrcs malins.Car il incarne,raoii- 
d,ifie,&' eftafttingent. 

jdmre. • ^ 

cc. cer/t virgmea \%j. fick GmcÆy 
autant, Teribè^thim fai êtes le netaire.2. 

tout fondreStpetit feu, puis y met- 
ttz pondre de mafiic oh'c^ itjS SMcini monURa^. 
(c’eft du Carabe)mc.fs. il Paio^ës 

res le tout remettre à^^^us^lc feu,Ie- epatk.nô 
, quel foit petit & lent, par l^efpace ““ 
d-vn quart d'heure , le démenant l’autre, 
toufîoufs, apres iLyv-faut, adioufter-”’jj,'® 
poudre de mïrrhe't Emem ana, onc. fi i geratif à 
Hdumie onc. îf. ^loés epatic, onc. fifi: ^‘^phre!* 
Camphre, onc. fs. le tontdiligem- 
naent puluerifé, foit méfié auec les 
fufdiéfs , & diligemment battus, 
comme a efté diét, iufques à ce que 
•le tout foit refroidi, puis en tenant 
entre les mains la grailfe défiche 
\ {G’eft vnpoilfon au lieu duquel on 

prendja grailfe du barbeau ) fais en. 

des 
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Pa^ceife^ Jcs. magdalcons duquel on en fera; 

“ cmplaftreàtoutes'forte^de playes. 

. ^Mtre. 

Emp.dc Cer &, litargirij ol. commmis 

iîjv îfe. r. foit faid vn cerat auquel 

fautadiou fter^wî»;o;7W«, B delij ana, 
enc.fs. Galbani, Opf>opcnacis ana.drac. 
t;;, faides les fondre en vinaigre,& 
puis lespalîèz àtrauers d’vn linge, 
puis foient encores bouillies, iuf- 
ques à la conciftance de Gyrot. Ce* 
la faid l^on adioufteralefdites G6- 
mes,aü fufdidoerat,& quâd le tout, 
fera vny lors y faut mettre poudre 
Molvdo- deA 4 olydena{c’cù. le lapis•Calamina’^ 
na qu’eft- ris)Cordrouge & blanc,snagnetn ana,. 
onc. I .fs.encens.mafitc ana.onc, i .'There- 
bentine onc. iif. ol..^nSihmy (mç.fs.puis 
en faut faire magdaleons entre les 
mains engrelFees auec grailfe de 
Quatrief. barbeau. uiutre, 

op^oponax 4 .^.i.i\\ehüt 
ponaxtra- fort diligemment netoyer , comme 
did cy deflùs des gommes, 
difcutit. puis faut tât adioufter mamie^onc.iij, 
chie fil ■^^^fi°lochie,'onc. i .majlic^nces.mirrh^ 
faut en- am, onc. fs. Tljtrehenthint ap. i. hsttk 
îarondcf wci. Camphre drac.ij.pwn on 
en 
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en fera magdaleons le^s mains oin- 
des auec huil£ de camomille. Cet 
emplaftre fi' on veut fe peut adiour, 
fter auec le Cyrot fufdiâ:. 

L’emplaftre fuiuant eft de plus^^ 
grand vertu à guérir les.playes,& 
garder d’aucuns mauuais accidents 
que tous les autres, à caufe de l’hui¬ 
le vulneraire,vernisj& Térébenthi¬ 
ne la forme;eft. telle. „ 

' Cirevierge,hùilcmiher:airei(ma Ib; mc"formc- 
U fs. litargeder^. i. pierre CaUmi- deempia- 
naire Ib. fs. de toutes ces3chores l’on 
en fera CyrQr>auquel fàut adioufter de i huUe 
Ferius Ihi /i.preparé auec les herbes 
vnliieraires, comme eft diéh Tere- vernis, «e 
bernhim -j^t. i. aufli préparée aübC beôtinT* 
Icfdidtes herbes , puis* les fàut en-préparée, 
cores faire bouillirdufques que vie- 
ne en forme <i’emplaftre,ou Cyrot: mique, . 
apres on y pourra adioufter des arts&doit 
poudres & Gomme defTusmçrttid- pinsana»- 
nces, félon qu’on; verrale mal'& U 
partie rcquerir coiTHue s'il y a quèîV- 
que chofè à tirer;lcs gommes,Cim- 
bei&magms.S’û fàuciabfterger,/’^/^ 
es epaticM minhti S’il faut refroidi» . 
le »4wip/jpe.-S’ilfautincainer \c:.thuh 
tnaftic.Ôcc» Jutre. . 
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^utre. 

^sixiefme Pi'ciKz Gkeft.r.Golofonieana, 
pMre. ^'4^.1.il faut faite fondce tout en VIT, 
puis il y faut adioufter Go?ae 
nmc .Carabe,Magntte, 

dijigcmentpuluenfés onc. ^.Succiny 
onc.iij.W faut tncfler le tout,&arvfai- 
i-e magdaleons les mains oiiKfjes 
auec huile de iaunes d-œufs. 

craplaftrejHftdexref- grandff 
wHi^nce vcttii'i oat .iLxicatnfeies play.cs & 
^uaàd hatHsgi^ftei^panmaiiuais’re- 
craià î.dÿ mcdes-ksoQtdgeuîlliaaüceles cho- 
fcs £Gheesrî& efttangesv&j: anffi les 
& à la pei venins, & fut tour des Bubons pè- 

ftih^KS. ;.'iv • 

'B^'.poudrti.Fulimraires, ^ dgi’abtts 
' )üu)demmage descoa^nm^- 
-"iv •" GiH a ' • 

^s'iol T poydres coaaréirdatiuèsV'fn^ 

dres viii- jLktJuiraic&j'ousval'nerakesd'inüaïi- 
ncrair«.,j tîorxîpcemihte. eft venèuê desiani- 
, lîàaüi :r&irm:.Eour deSjferpems §tat 
cftaçÆs; yonppés'jipat le moyen 
9UcU^u©srheri^fg'airidwérair€&'f&deCi 
q^ihllic^n.eiidaiidfck^^^^ ils)fè 
réunifient lesi pièces'feparees, l'vne 
de Kadtre : à eette. caufc & bien à 
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propos on a appelle cette plante 4|it. 
Serpemaridi'Ÿ^xct qu'elle vnit &col- 
le les pieces;du ferpent fcparees. le’ pread 
L'on peut faire fur cela vne 
ftiô, pourquoy àulR bien cette reu-, notable,, 
nion ne fe faid aux hommes,quand 
quelque membre eft entièrement 
feparé, comme cela fe fait aux fer- 
pens.La refponfe eft aifeejc'eft qu'il 
faut remarquer que les ferpens ont 


- - ^ .cierement 

pas les hommes : Car tont ce qu'eft .couppees 
eouppéde^feparé du corps del'hom- ph^m! 
me eft mort& ransplus de vie:Mais.*ne ne fe 
ce qu'eft^couppédu ftrpent,eft long 
tempa, encores apres viiiant, pour- 
nÇ peut on nier qqccespi^- . 
c^s ç(;^,ppees ne. fe puiflènt' 
nir:carelles,v.iuêt cnccftqsparlait^ 
efprits plus craftès, qui ne s'efua- 


l'homnae , à caufe de l'euaporatjon peesà cr 


des efprits qui font ti-op plus fubtils 


en l’homme qu'en tous autres ani- po^uoy. 
maux.AulTi eft à^ croire que lesdèr- cîdarii, 
pents en felçchant & enmafchant s.defubti. 
quelques herbes confolidatiues, ne 
fe puiftènt guérir. Car Dieu a don¬ 
né 




Réunion 
des, mem- 
bxcs coup 
per com- 
mentr ' fe 
peut faire. 


Cbuflures 
des playcs 
doiuenc 
eftre reiet 
tees. 

> Paracelfe 
liu. I. 

I. chap.2. 
de la chir. 
& ckap. 
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ne à nature vne inerueilleufe intel- 
ligence,laquelle nous cft impoflîble 
d^enticrement recognoiftre.. Donc 
il faut dire,que tout ce qu*É:ft vif/e 
peut reunir, mais ce qu’eft-mort 
auec le vif ne fe peutreunir. 

Lesartifans de cet art ontvoula 
metrre en vfag,e Icfdides herbes, 
mais ne pouuans venir au but de 
leurs intentions, ils ont prins les 
derpouilles dés ferpencs , & y ont 
trouué grand vertu à réunir les par¬ 
ties qui ne font pas du tout coup- 
pees. Et faut noter que les ferpents, 
& les hommes fe gueriflènt plus 
fans plates qu’auecle plantes: d'au¬ 
tant que chafque animal porte en 
foy fon propre baume, lequel eft 
caufe dè toute bonne œuurc. 

Outre les poudres vulneraires,lcs 
anciês,& les modernesplus mal ad- 
uifez,ont inuété vne autre façon de 
reunir les playes, par coufture auec 
aiguile.Cellefaçô découdre les pla 
yes eft vne ancicne erreur, &li vieil» 
le qu’on ne fçait pas fon cômance- 
ment : tout ainfi que l'aage & com- 
mancement des fols eft aufli vieil, 
que 
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^ue des fages 5 eft-il pourtant did 
que l’ancien vfage & erreur*doiue 
demeurer? Le fils tfa que faire de la 
folie du pere. 

Regarde donc jôtoy Chirurgien 
qui veux exercer la charitéj&hofpi- 
talité quand tu auras coufu vne 
playe^ & attache les labies^enfem*- 
Dle,l’experiéce te faid voip qu’elles 
nedemeurêpen cefteftaticarpar la nientraê 
putrefaétion & humidité de la ma- ** 
tiere, ta coufturc fe pourrit.&; defta- 
che, & demeure la playe auffi large Couftuw 
& plus qu’au commencement,ce 
n’cft qu’vne folie. Eourtant.ovous pemitieu* 
Chirurgiens fuyez tels mauuaiscn- piay^* 
feignemcSjdefqueJs plufîcurs maux 
en fortent. 

Puis que des couftures n’en peut 
aduenir que tout mal, il eft raifbn- les raifons 
nable qu’on inuente autres reme- 

I . . /Y* • t aux. 

des, qui puiflent amener & loindre piaycs. 
les deux leurcs en vn : A quoy on a chLl.ch! 
inuenté les poudres futur^es , à fin despiayes: 
d’amener les deux leures enferable, 

& les tenir ioindes ; à lors la natu¬ 
re facilement accomplit, fan ope¬ 
ration. Mais quand celàncrcfaid 
& 
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Sc. qu’on veut guérir par autre mp- 
yen,c^mme par potions, onguent;s, 
huiles,emplaftrçp,&.c.' La nature ne 
peut alors operer finpndu fonds à 
ja fupcrficie, & niuiïioutnellcanent 
elle çonioinâ: les parties iufquesià 
ce qu elle eft venue a k fupecficie^ 
Mais les poudres futtirales, tirent & 
conioignent enfeinhle le delFus, le 
^ rpiRcuj, & le fond: & par ainfî peut 
eftrp,l’operation .par .defliis ^ipar le 
^ milieus^au fond egalement.’ 
çsüfiiîneii Mais quand: on' voudra -vlèr. des 
* di^ÇS poudres, il fautprendre gar- ‘ 
vujflfMi- de premièrement qü’ii n’y ait pomt 
d’inflammation,uy.ftux de fangjnjr 
inflatiWiny aucunedurté: carilnè 
faut qu’au membre y ait aucune. 

' ' ' mauuaiife' indirpofitioiiia^trenVent 
•lest poudiles me proffiteront de rien, r 
Parqupy il faut premièrement cor^- 
riger les accidents, puit vfer defdi- 
Êtes poudres. La vertu de telle pou- 
par vraye rcichetefTe elle 
gralch.i. tjre les bords enftmble. Gomme lè 
vray Bolm , lequel par fa feichereflo 
tire & conioind enfemblc toute® 
qu’il a touché.ll y a dauantage d’au- 
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très chofes, qu’outre la feicherclle 
par vue autre qualité, fçauoir cft 
aftringente attirent & conioingnet 
aulîî, comme font le fuc de Acatia, 

& le Tragacanthîtm. Il faut auffi re- Tragaeât. 
marquer qu’il ne faut pas feulemct 
regarder ce qui conioind en la cô- 
poftion dcrditespôu'drcsjmàisauiîi 
y-adiouftef ce qui peut donner au 
b^ilmè ïiatprel -foii nourriiTem'ènt. 

Et dé* des poudrés s’enfuyuenf'dé ' * , 

trbiîfo'ftès, cèfiipôfefes fur les trofs ; 
maniérés, commé deuant a efté dit. 

^P'éeft'eî-vray & bbn Bol Arme- 
nien onc.iiij. dilTbul^de en câü d’A- vuineraî- 
lun,puis le faut diftiÛer, puis le faut 
efrcôre^ diftlller ptii^il / faut déie 
chef lèrteédé la diâfe eau par def- 
fuij, ert di^hPadftomme deîi^ht. 
faUtfaire cela-li ronuenr endilTol- 
uahr& diftihhd' que fédit Éplm à^- boI- 
ufentre ernhiiilh-, laq^éHé 
chjdjra^i S‘ol£if,& a^çe^è èbudrê^fau?" 
ac^ufteé Cof^eoi^J 

otîcfs rl'fâl^^ . 

le rôut enlë^ble,'en tÜ ^ütidre 
'^d’içelfe éfeariiSt iinâp^fe daditc.pia- i^vfer des 
ye; deux toiÀ»lè idür ,‘en lai>ândant ^uturaîL 
' comme 


Vfacc de 
l’empîa- 
ftre vulné¬ 
raire. 


Huiles de 
Saturne à 
joindre les 
playes. 


Seconde 

poudre 

vulnérai¬ 

re. 
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comme eft requis j appliquant par 
dclFus vn emplafttc vulnéraire qaii 
y eft tout couuenablc, pourcc qu'il 
défend la piaye de tous accidentSjà 
içauoir d'inflation, inflammation, 
de durté & autres femblables^ 

-Le deuarit did huile defeichc 
comme did eft, & réduit en manié¬ 
ré d'vne poudre, conioind & tire 
merueilleuiement, les parties ou 
bords de la playe enfembl,e. Pareil¬ 
lement faid l'Iîuile de Saturne, & 
l'huile de Crocus Martis , & auffi les 
cendres du cüiiirecalciné,&-ce font 
«res-bons remedes. 

Autrty 

Prenez le fuc de prunelles fauua- 
ges &vertes,& le faites bouillir tant 
qu'il deüienne elpais comme vn 
eleduaire. Puis faut auoir des Gal¬ 
les vertes,& en tirer le fuc, & le fai¬ 
re bouillir comme deflùs, & prends 
dePvn & de l'autre, btvadioufte 
poudre de Çùnfeîid^ mmAz huiâié». 
me partie, puis pr-êds eau d’alu diftil 
lé de luy mefme,8cbouil|is ces cho¬ 
ies dedans, puis faut mettre le tour 
au Soleil fort chaud iufques que le 
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tout Toit réduit en poudre,& de la¬ 
quelle en faut vfer comme delfus. 

Aulîi le fuc defdiétes prunelles Troiner. 
vertesjdiflout & fondu en eau d’A- virinèut^ 
lun,puis derechef coagule, Sc en a- 
près puluerifé, c’eft vne poudre fu- 
turale:fort‘bonne, qui reunit coin- 
me colle : mais il n'en faut pas vfer 
fans l'applicatiô des emplaftres vul¬ 
néraires. 

Antre. 

Prenez încens, Myrre, Maftic 
ana.onc. Corail rouge clrac. ij. drevuine- 
Aloës epatic onc.ij. meflez tout en 
vn, & foit faide poudre fubtile, à 
laquelle faut adioufter la moitié 
dautant de l’vne des fufditcs pou¬ 
dres vulnéraires. 

Autre. 

Prenez le fuc des vertes Prunèl- 
les,& le fuc des Galles vertesjfuc de dre vuin«- 
Sanicle ( défi le Ophioglojfon) de la 
Virola, de Lancea Chrifli ana.onc.v. 
ïl faut le tout feicher au Soleil, & 

& quand ils feront à demy fecs, il y 
faut adioufter gomme Ammoniac • 

G ' aree:& purgee onc.ij. puis faut 
;r le tout bien fcicher iufques 
que* 
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■que le tout Toit réduit en poudre,& 
la garder en lieu fcc,&: en vfer com¬ 
me deiTùs. 

Durant l'vfage defdites poudres, 
il faut que le malade fe comporte 
fobrement au manger & boire,à fin 
de n’engendrer trop d’humidité à la 
playe. 

jiddition notable de certaines plantes 
qui corrigent les influences celefîes. 

Ch AP. VII. 

Parâceife vne curatioii eftrange Sc 

Ui/.i.wal, merueilleure,quc pour la cura- 
3.ch.io. & tion des playes raalignes,ou des vl- 
ceres malins, & fur tout qui pro- 
uiennent par influence celefte, il 
les faut penfer & traiéler auec cho¬ 
ses qui optrent outre & contrelk 
qualité des chofes terreftres,; com¬ 
me font aucunes chofes qui befoi- 
gpent en telle forte qu’on did que 
Simples c’eft enchantemét,comme fait Per- 
feTifflui flcaria,Serpenîaria:,é‘ Sophia,czcU^vc 
«s ceie- op'eration efi:,que tu les tires parmy 
vne eau froide, & les appliques fiir 
l’vlcere,puis apres les oftes & enfe- 
uelis en terre grafre,& mets par def- - 
fus vne pierre grande, à fin qu’elle 
fe 
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fè pourrilTent plus toft : car quand 
elles commencent à pourrir, alors 
commence i’vlcere à fe guérir, & 
quâd elles font toutes pourries Tvl- 
cere eû auflî guéri. 

De Berhena. 

Si Medicpts vijitando infirmum tp.^ Crtdo »« ' 
fàminmanuportauerit agroto inÇcien- 
te dixerit agroto cjuaUter fias. Si 
ager dicat bene, fanabitur :: & fi diat 
maiè,morieiur. 

Des Bains .Artificiels, 

Ch AP. VIII. 

Q Vand c'eft que l’on ne peut al- 
Ier aux bains naturels, à caufe fj" 
de l’indirpofition des perfonnes, “ 
lors il eft aife d’en faire des artifi- Gal.liu.«, 
ciels, autant & plus proâitables que 
les naturels ; & les faire en toutes Gai.lîu.i. 
fortes, & proftirableS en toutes for- 
tes de maladies. Comme par exem- chap.!*!'' 
pie , Celuy qui voudroit aller aux 
bains foulfureux, & n’y peut aller, 
il fera en cette forterll faudra pren- 
dre dix ou douze liiirès du foulfre, bains art^ 
& le mettre dâs vn grâd chauderon *’ 
plein ^’eau,&; le faire bouillir vn vfage des 
' cfpace de temps, & ainlî auras vn 
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baihid'e fQulfrefans autre peinerdu- 
qucl.l’QnÆn pourra boire, & en fai¬ 
te eftuue >le tout comme l'on vou- 
des^îaihs Et cette forte de bain,eft prof- 
fouifu, fitable à ceux qui ont des galesjmal- 
renx. mott,carnofiteZj aux humeurs craf- 
fes^ vicieufes,&. aux opilations; 
piüfieursi Mais s'il eft neceiraire de fairé^ 
ba^s^artf ^utrc fortc de,bains d'autros mine- 
fiçiejs. ranx,comme d’Alum,du Sel, du Vi-, 

trioljdu Fer,du Sal-nitre,& fembla- : 
blés, tous fe pourront faird'.comme 
le fufdiiSt. Et en faifantees fortes dè 
bains, félon que le cas le requerra,, 
les maladestrouueront grand aide 
en leurs maux v&des (Chirurgiens, 
grands honneurs & proffits,Donc! 
c.es bains artificiels doiuent eftiCj 
eilimez chofes de grande vertu, 
dignes de grande louange 



